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PRÉFACE. 


Pl  I N E le  jeune , dans  sa  lettre  à Capiton , 
qui  lui  conseilloit  d’écrire  Thistoire  ,dit  que 
les  harangues , les  poésies  ont  peu  de  char- 
mes, si  elles  ne  sont  pas  excellentes , mais 
que  l’histoire  plaît,  de  quelque  manière 
qu’elle  soit  écrite  : historia  ^ quoquo  modo 
scripta , delectat.  Sans  doute  que  Pline  en- 
tendoit  parler  ici  de  l’histoire  en  général  , 
de  celle  qui  a pour  objet  le  récit  des  faits 
des  dhîerens  peuples , la  description  des 
différées  pays  , et  les  actions  des  grands 
hommes  qui  ont  créé  ou  changé  les  em- 
pires , qui  ont  opéré  des  révolutions  re- 
marquables, dans  quelque  genre  que  ce 
soit.  Mais  cette  histoire  n’est  pas  la  seule  : 
il  y a d’abord  celle  des  opinions , qui  n’est 
guères  que  le  recueil  des  erreurs  humaines, 
soit  en  morale , soit  en  politique  : il  y a en- 
suite rhistoire  des  siècles  et  des  arts , qui 
esc  la  plus  utile  de  toutes , quand  elle  joint. 
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à la  décermiaation  fixe  de  rinvention  de 
Tare  5 le  dëveloppemenc  successif  et  par 
ordre  chronologique  de  ses  progrès , avec 
la  description  exacte  de  son  mécanisme. 

Telle  est  la  nature  de  Thistoire  que 
nous  publions  aujourd’hui  sur  une  dé- 
couverte nouvelle , qui  a excité  l’atten-* 
tion,  qui  a exercé  la  plume  des  plus  sa- 
vans  physiciens  et  médecins;  qui  a im- 
mortalisé le  nom  de  . son  auteur  ; qui 
enfin  est  encore  devenue  plus  intéres- 
sante 5 depuis  qu’un  des  plus  habiles  phy- 
siciens de  l’Europe,  le  célèbre  olta  , en 
a fait  pour  ainsi  dire  une  science  nouvelle , 
en  la  présentant  sous  un  aspect  qui  jus- 
qu’alors n’avoit  été  qu’entrevu , et  que  ses 
méditations  et  ses  expériences  ont  porté  au 
dernier  degré  d’évidence;  aussi  n’y  a-t-il  au- 
jourd’hui presque  personne  > dans  le  monde 
savant , qui  ne  convienne  de  l’identité  ab- 
solue des  fluides  galvanique  et  électrique  , 
et  qui  n’attribue  l’honneur  de  cette  seconde 
découverte  à Volta. 

L’importance  seule  de  la  matière  que 
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nous  avons  traitée,  et  dont  nous  traçons  le 
tableau  historique , suffira  donc  pour  in- 
téresser le  lecteur  , mériter  son  attention 
et  exciter  sa  curiosité  , quel  que  soit  notre 
style,  parce  que  nous  répéterons  avec  Pline,  . 
historia  ^ quoquo  rnodo  scrlpta^  delectat. 

Il  y a dans  toutes  les  sciences  un  grand 
nombre  de  vérités,  pour  lesquelles  il  est 
absolument  nécessaire  que  les  esprits,  même 
les  meilleurs , soient  préparés  , et  aient 
acquis  un  certain  degré  de  maturité.  Si  ces 
vérités  se  font  jour  avant  ce  tems , elles 
sont  combattues , étouffées  presque  en  nais- 
sant , et  forcées  de  disparoître  ( i j.  On  peut 
alors  les  considérer  comme  ce  rayon  de  lu- 
mière, qui  perce  Tintérieur  d’une  ca\^rne  , 


(i)  C’est  sans  doute  là  ce  qu’a  entendu  l’au- 
teur que  nous  avons  réfuté  au  commencement 
de  cet  ouvrage  , lorsqu’il  a annoncé , sans  preuve 
et  trop  légèrement,  dans  les  journaux,  quon  a 
prouve  aux  physiciens  que  La  dècouvcrtt  du  galvanisme 
se  trouve  dans  un  ouvrage  qui  a paru  à Bouillon  , 
en  1769  , intitulé  : le  Temple  du  Bonheur,  Voyez 
f partie  de  cette  histoire , page  8. 
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réclaire  un  moment , puis  s’éteint  , et 
l’abandonne,  en  lui  rendant  sa  profonde 
obscurité. 

Sans  une  observation  exacte  et  cons- 
tante de  la  nature  ; sans  cette  espèce  de 
pressentiment , et  cette  finesse  d’esprit  qui 
font  deviner  sa  marche , au  moment  même 
où  elle  semble  affecter  avec  le  plus  grand 
soin  de  cacher  ses  mystères  ; sans  ce  talent  sî 
rare  de  découvrir  les  rapports  quelquefois 
très-éloignés  de  certains  phénomènes , d’en 
indiquer  les  causes , de  les  constater  par 
des  expériences  répétées , de  combiner  les 
faits  et  d’en  tirer  des  résultats  conséquens  ; 
sans  l’art  enfin  de  saisir  dans  les  choses 
les  plus  connues  le  côté  qui  peut  donner 
lieu  à des  réflexions  profondes , de  les  pré- 
senter dépouillées  de  cet  appareil  scienti- 
fique qui  les  répudie  , et  qui  enfante  l’en- 
nui ; sans  la  réunion  de  toutes  ces  qualités , 
il  n’y  a point  de  philosophie  ; et , à moins 
que  la  matière  traitée  ne  porte  avec  elle- 
même  , comme  le  Galvanisme  , sa  recom- 
mandation , l’écrivain  est  à peine  lu. 


Le 
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Le  siècle  de  la  philosophie  , chez  une 
nation , esc  celui  où  les  talens  dont  nous 
venons  de  parler , forment  l’espcit  général  , 
le  caractère  dominant  et  habituel  des  gens 
de  lettres  et  des  savans , où  on  en  retrouve 
les  traces  bien  marquées  dans  leurs  ouvra- 
ges , même  dans  ceux  qui  en  sont  le  moins 
susceptibles  par  leur  nature.  C’est  ce  qu’on 
a remarqué  , sur-tout  dans  le  siècle  qui 
vient  de  finir  ; et  ^ s’il  nous  est  permis 
de  hasarder  ici  une  réflexion  comparative 
entre  le  dix^septième  et  le  dix-huitème 
siècles , nous  dirons  que  le  premier  écoic 
celui  de  la  poésie  ^ de  l’éloquence  , des 
beaux  arts  , et  en  général  de  ce  qui  de- 
mande une  imagination  un  peu  exaltée  ^ 
et  que,  dans  le  dernier  siècle,  les  sciences 
exactes,  Thiscoire  naturelle,  la  physique, 
la  chimie  et  la  philosophie  expérimentale 
sont  devenues  les  sciences  dominantes , et 
ont  reçu  un  accroissement  tel , qu’il  esc 
difficile  quelles  puissent  être  portées  à un 

ft 

plus  haut  degré* 

Ces  vérités , ces  réflexions  ^ qui  ne 
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peuvent  être  regardées  comme  étrangères 
au  sujet  que  nous  avons  traité,  puisqu’elles 
ont  trait  à cette  philosophie  expérimen- 
tale dont  nous  parlions  tout-à-l’heure , 
puisqu’elles  tombent  sur  une  des  sciences 
( la  physique  ) qui  ont  été  le  plus  perfec- 
tionnées dans  le  dernier  siècle  , reçoivent 
un  nouveau  développement , et  trouvent 
une  nouvelle  application  dans  l’Histoire  du 
Galvanisme  ; on  aura  , dans  l’exposé  des 
nombreux  ouvrages  auxquels  cette  décou- 
verte a donné  lieu , et  dans  les  expériences 
qui  ont  fait  connoître  ses  phénomènes , 
une  nouvelle  preuve  du  progrès  des  lu- 
mières philosophiques,  qui  ont  signalé  le 
dernier  siècle. 

C’est  ici  le  lieu  de  placer  quelques  ob- 
servations , quelques  détails  relatifs  à la 
composition  de  cette  Histoire  du  Galva- 
nisme , et  de  répondre  d’avance  à quelques 
objections  qui  pourront  m’ècre  faites. 

1°.  Quoique  j’aie  mis  dans  les  analyses 
et  extraits  que  jVi  donnés , toute  l’exacti- 
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tilde , toute  la  précision  , toute  la  clar- 
té J qui  font  le  principal , le  véntable 
mérite  de  ces  sortes  d’ouvrages , je  n’ose 
me  flatter  d’avoir  par-tout  et  en  tout  éga- 
lement réussi.  J’ose  presque  promettre 
^exactitude  pour  ce  qui  regarde  les  ou- 
vrages latins  et  François  ; mais  pour  ceux 
qui  sont  écrits  en  langues  allemande , ita- 
lienne , angloise  , et  autres  ^ et  qui  sont  en 
plus  grand  nombre  , je  ne  puis  répondre 
des  extraits  que  m’ont  fourni  les  journaux 
tant  étrangers  que  François  , comme  je  le 
dirai  ci-après. 

Si  jamais  j’ai  éprouvé  le  regret  de  n’être 
pas  initié  dans  la  connoissance  des  langues 
étrangères,  ç’a  été  sur-tout  en  composant 
cette  Histoire.  Combien  ma  satisfaction 
eût  été  complète  , si  j'eusse  pu  consulter 
les  ouvrages  écrits  dans  ces  langues  ! com- 
bien la  marche  que  j’ai  suivie  eût  été  plus 
régulière  et  plus  sûre  , n’ayant  été  alors 
arrêté  par  aucun  des  obstacles  qu’amène 
nécessairement  avec  elle  une  traduction 
qui  ou  est  infidèle,  ou  pèche  par  défaut  de 
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clarté.  Au  reste  , ce  que  je  n’ai  pu  faire 
par  moi-même , je  l’ai  fait  avec  le  se- 
cours des  autres.  Pour  les  extraits  traduits, 
qui  m’ont  paru  présenter  quelque  obscurité, 
j’ai  consulté  les  savans  François  qui  ont 
écrit  sur  le  Galvanisme  , les  étrangers 
même  venus  à Paris  , et  qui  ont  enrichi 
cette*  découverte  de  leurs  observations 
et  de  leurs  réflexions  : j’avoue  devoir  au 
célèbre  Vol  ta  des  éclaircissemens  qui 
m’ont  été  très-utiles.  En  un  mot,  je  n’ai 
négligé  aucun  des  moyens  dont  j’ai  pu 
user,  pour  m’assurer  que  tout  ce  que  j’ai 
écrit  est  conforme  aux  principes , aux 
opinions  , aux  documens  publiés  sur  le 
Galvanisme  ; quand  je  n’ai  pu  avoir  des 
renseignemens  sûrs,  des  éclaircissemens  à 
l’abri  de  toute  interprétation  obscure , je 
n’ai  fait  qu’annoncer  les  sujets  traités. 
C’est  ainsi  que  n’ayant  trouvé  dans  au- 
cun journal , l’extrait  du  mémoire  alle- 
mand de  M.  an  Mons , sur  les  phéno'* 
mènes  du  Galvanisme  et  de  l’électricité 
animale , je  n’ai  fait  que  l’indiquer , d’après 
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la  simple  annonce  insérée  dans  le  tome 
III  de  la  année  du  Magasin  encyclo- 
pédique. 

2°.  Les  principales  sources  où  j’ai  puisé» 
et  qui  m'ont  été  les  plus  utiles  pour  la 
connoissance  et  l’extrait  des  ouvrages , eiv 
langue  étrangère , écrits  sur  le  Galva- 
nisme , sont  : le  Magasin  encyclopédique  ^ 
le  Journal  de  littérature  médicale  étrangère 
le  Bulletin  des  sciences  de  la^  société  philo- 
matique , les  Annales  de  chimie  ^ le  tome  JAJ 
des  Mémoires  de  l' académie  des  sciences  de 
Turiw;  Commentarii  de  rebus  in  scientiâ 
naturali  et  in  medicinâ  gestis  , Leipsick  ; 
les  Mémoires  des  sociétés  savantes  et  lit- 
téraires. de  la  république  française  , le 
Journal  de  chimie  de  M.  K m Mons  la^ 
Décade  philosophique  , la  Bibliothèque  ger- 
manique , etc.  J’ai  trouvé  les  plus  grandes 
ressources  dans  le  Journal  de  physique  , ' 
si  bien  rédigé  par  le  C.  de  la  Métherie , 
et  dans  la  Bibliothèque  britannique  ^ que 
les  rédacteurs  ont  grand  soin  d’enrichir 
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de  tout  ce  qui  paroît  ue  nouveau , soit  en 
littérature , soit  dans  les  sciences  et  les 
arts/ 

L’origine  du  Galvanisme , et  les  travaux 
de  son  auteur  , tirés  de  son  Eloge  , par 
le  C.  Alibert  ; l’extrait  des  deux  disser- 
tations latines , in-q®. , de  Reinhold;  les 
travaux  tant  anciens  que  nouveaux,  de 
; le  détail  des  expériences  faites  à 
l’Ecole  de  médecine  de  Paris,  tant  sur  les 
phénomènes  particuliers  au  Galvanisme  , 
que  sur  son  application  à l’art  de  guérir  ; 
l’extrait  ciu  compte  rendu  à rinstitut , par 
le  C.  Halle  ; l’extrait  de  l’ouvrage  de 
M.  Humboldt y publié  par  le  C.  Jade- 
lot;  telles  sont  les  matières  traitées  avec 
le  plus  d’étendue  dans  cette  histoire  , 
parce  qu’elles  renferment  en  effet  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  intéressant  sur  le  Galva- 
nisme , en  y joignant  ce  qu’ont  écrit , sur 
le  même  sujet,  Valli,  Vassalli , Berlin- 
ghieri Fowler , Crève,  Nicholson  , Car- 
lisle  , Robertson  , Cruicksank  , Henry  , 
Davy , Ritter  , Lehot , Cuvier , Fourcroy 
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Bioc  5 Bicliac , Richerand  , et  autres  phy- 
siciens et  médecins , des  ouvrages  des- 
quels nous  avons  parlé  en  leur  lieu  et 
place.  ' 

Je  méricerois  le  reproche  d’ingratitude , 
si  je  ne  déclarois  pas  ici  que  quelques- 
uns  de  mes  collègues , quelques  autres 
savans , non  seulement  m’ont  aidé  de  leurs 
lumières  , mais  même  m’ont  fourni  pour 
cette  histoire  , comme  on  le  verra , quel- 
ques articles  qui  n’avoient  pas  encore  paru. 

3°.  A l’égard  de  la  place  que  nous  avons 
assignée  à chacun  des  ouvrages  des  au- 
teurs , nous  observerons  que , quoique 
nous  ayons  suivi , autant  qu’il  nous  a été 
possible  5 l’ordre  chronologique , il  a pu 
se  faire  que  nous  ayons  donné  l’antério- 
rité à quelques  - uns  qui  étoient  posté- 
rieurs , et  vice  versa  ; mais  ce  n’a  pas 
été  erreur  de  notre  part  , et  voici  ce  qui 
nous  a déterminé  : i°.  Peu  après  la  décou- 
verte du  Galvanisme  , nombre  d’ouvrages 
italiens  5 allemands  et  anglois,  ont  paru 
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presque  tous  ensemble,  et  la  même  an^ 
née.  Nous  n avons  pu  suivre  alors , dans 
le  résumé  que  nous  en  avons  fait,  que 
Tordre  suivant  lequel  ils  ont  été  annoncés 
dans  les  journaux.  2®.  Il  y a plusieurs  de 
ces  ouvrages  où  il  étoic  question  d’obser- 
vations et  d’expériences  faites  par  des  au- 
teurs qui  n’avoient  encore  rien  publié  sur 
le  Galvanisme , et  qui  n’ont  écrit  qu’ après 
la  publication,  déjà  faite  par  d’autres,  de 
leurs  travaux.  Ainsi  on  ne  devra  pas,  par 
exemple,  trouver  extraordinaire  que  nous 
n’ayons  décrit  ceux  de  Volta  qu’aprés 
avoir  parlé  des  ouvrages  d’autres  physi- 
ciens , qui  ont  écrit  avant  lui , et  qui 
cependant  ont  rapporté  ses  expériences , 
dont  ils  avoient  été  témoins.  D’ailleurs , 
comme  nous  l’avons  observé,  1^^,  partie 
de  cette  histoire,  page  237,  presque  tout 
ce  que  nous  avons  rapporté  dans  les  cha- 
pitres antérieurs  à celui  où  il  est  question 
des  travaux  de  V olta , étoit  nécessaire  à 
connoître  pour  bien  saisir  l’ensemble  de 
ses  observations  et  expériences. 
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4^.  Comme  le  nouveau  mémoire  qu’il  a 
lu  à rinsticuc , dans  le  courant  du  mois 
de  brumaire  de  cette  année , renverse 
presque  en  entier  toute  la  doctrine  adop- 
tée jusqu’alors  sur  les  phénomènes  galva- 
niques y on  ne  sera  pas  sans  doute  étonné 
de  trouver  une  espèce  de  contrariété  entre 
les  opinions  admises  précédemment , entre 
les  théories  sur  le  Galvanisme , produites 
par  plusieurs  auteurs  y par  olta  lui-même 
jusqu’alors,  et  la  nouvelle  qu’il  vient  de 
faire  connoître. 

Tel  est  le  sort  des  sciences  et  des  arts, 
en  général  ; les  uns  et  les  autres  sont  su- 
jets à différentes  oscillations,  à différens 
changemens , tant  que  leur  marche  n^est 
pas  assurée  par  des  expériences  et  des  ex- 
plications qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  leur  théorie.  La  stabilité  de  ces  expé- 
riences, la  clarté  et  l’évidence  des  expli- 
cations sont  le  fruit  du  temps , encore 
plus  que  celui  de  la  raison , etc.  Koyc\  la 
page  i8i  de  la  seconde  partie  de  cette 
Histoire, 
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5°.  Il  y a des  auteurs,  des  ouvrages  des- 
quels je  n’ai  donné  qu’un  léger  extrait  : 
ce  sont  ceux  qui  ont  joint  à leurs  discours 
plusieurs  expériences  qui  contiennent  de 
très -longs  détails,  et  en  grand  nombre. 
C’est  ainsi  que  j’ai  renfermé  dans  trois 
pages  l’extrait  des  Observations  du  citoyen 
Desormes  sur  V appareil  de  V^olta  ^ qui  sont 
rapportées,  page  284,  du  tome  XXXVII 
des  Annales  de  Chimie  , parce  que  ses 
expériences  , au  nombre  de  trente-huit , 
occupant  à elles  seules  trente-quatre  pages, 
auroient  de  beaucoup  surpassé  les  bornes 
dans  lesquelles  j’ai  du  me  restreindre. 

Nous  en  dirons  autant  des  auteurs  qui 
ont  joint  à leurs  écrits  plusieurs  planches  et 
figures , explicatives  du  texte  ou  des  expé- 
riences qu’ils  rapportent.  A quoi  eut  servi, 
par  exemple,  de  donner  le  détail  de  la  plu- 
part des  expériences  de  Humboldt,  et  de 
celles  de  plusieurs  autres  auteurs , si  nous  n’y 
eussions  pas  joint  les  figures  qui  accompa- 
gnent ces  expériences?  Or,  c’est  ce  qu’il 
nous  étoit  impossible  de  faire,  i parce  que 
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rhistoire  d’une  science  n en  est  pas  le  traité; 
2°.  parce  qu’il  eut  fallu  ou  employer  toutes 
les  planches , ce  qui  auroit  occasionné  au 
libraire  des  frais  considérables  , ou  n’en 
employer  que  quelques-unes , ce  qui  n’au- 
roit  pas  rempli  l’objet  que  nous  nous  som- 
mes proposé , et  auroit  donné  lieu  à une 
préférence,  qui  eut  pu  n’être  pas  du  goût 
de  tout  le  monde. 

D’ailleurs , la  nouvelle  théorie  de  Volta, 
adop  tée  presque  universellement , ayant  dé- 
truit toutes  celles  antérieures  sur  lesquelles 
sont  établis  le  détail  des  expériences  et  les 
planches  qui  en  donnent  l’explication  , 
celles-ci  fussent  devenues  presque  inutiles: 
c’est  aussi  ce  qui  nous  a déterminé  à n’en 
employer  qu’une,  et  c’est  celle  qui  est  con- 
firmative de  la  nouvelle  doctrine  de  Volta 
sur  le  Galvanisme , celle  qui  est  jointe  à 
V exposition  abrégée  du  citoyen  Hallé  , que 
nous  rapportons , chapitre  XVIII  de  cette 
histoire  ; cette  planche  devenoit  d’autant 
plus  nécessaire  , qu’elle  supplée  à toutes 
les  autres.  Elle  est  tirée  du  n^.  58  du 
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Bulletin  des  sciences , par  la  société  phi- 
lomatique, quia  bien  voulu  nous  permettre 
d’en  faire  usage. 

6°.  Il  me  reste  à répondre  à un  reproche 
auquel  je  me  suis  attendu , et  qui  peut-être 
me  sera  fait  ; pourquoi , dira-t-on , avez- 
vous  employé  les  anciennes  mesures , au 
lieu  des  nouvelles,  dans  le  détail  des  expé- 
riences que  vous  rapportez  ? Je  répondrai 
1°.  qu’il  y a plusieurs  morceaux  de  cette  his- 
toire où  les  auteurs  se  sont  servi  des  nou- 
velles mesures  ; z°.  que  les  autres  mor- 
ceaux, où  les  anciennes  sont  employées  , 
appartiennent  à des  auteurs  , la  plupart 
étrangers  , qui  ne  connoissenc  pas  les  nou- 
velles , et  que  je  n’ai  pas  cru,  à cet  égard, 
devoir  corriger  leur  texte.  D^ailleurs , on 
conviendra  qu’il  n'en  est  pas  des  sciences 
comme  des  objets  mercantiles  : ceux-ci 
doivent  toujours  être  soumis  au  même  cal- 
cul , aux  mêmes  mesures , au  lieu  que  les 
objets  scientifiques  doivent  être  exposés 
avec  la  clarté  ^ la  précision  et  les  déternii-. 
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nations  respectives  adoptées  par  le  plus 
grand  nombre  des  lecteurs,  sur-tout  étran- 
gers , et  être  mises  à la  portée  de  ceux  qui 
sont  dans  le  cas  d’en  faire  un  usage  plus 
fréquent. 

N-  B.  Sans  prétendre  vouloir  faire  l’éloge 
d'un  ouvrage , que  j ’abandonne  au  j ugemenc 
du  public , je  crois  pouvoir  dire,  et  j’y  suis 
autorisé , qu’il  a reçu  l’approbation  de  deux 
de  mes  collègues  ( les  citoyens  Thouret  et 
Hallé  ) à l’examen  desquels  je  l’ai  soumis; 
ils  eussent  même  fait  à l’école  de  médecine 
un  rapport  avantageux , si  elle  ne  s’étoit 
imposé  la  loi  de  n’approuver  ni  désapprou- 
ver, de  quelque  manière  que  ce  soit  ^ les 
ouvrages  de  ses  membres. 


TABLE 

DES  CHAPITRES 

De  VHistolre  du  Galvanisme, 


Première  Partie. 

Chap.  I.  Origine  du  Galvanisme.  Vie  et  travaux  de 
Galvani  , pag.  i 

IL  Expériences  et  lettres  de  M.  Valli , sur  l’électriciré 
animale.  Lettres  de  MM.  Desgenettes  et  de  la  Mé- 
therie,  sur  le  même  sujet,  31 

III.  Expériences  sur  l’homme  , par  MM.  Larrey  et 

J.  J.  Sue.  Lettre  de  M.  Vassalli-Eandi , sur  le  galva- 
nisme et  sur  l’électricité  animale  , 69 

IV.  Lettre  et  travail  de  M.  Berlinghieri , sur  le  galva- 

nisme. Lettre  de  M.  Payssé.  Mémoire  de  M.  Cor- 
tambert , et  expériences  de  M.  Gaillard,  80 

V.  Prix  proposés  sur  le  galvanisme.  93 

VI.  De  la  chaleur  animale.  De  la  vitalité.  Distinction 

entre  l’irritabilité  et  la  sensibilité.  Irritabilité  de  la 
fibre  végétale  , 98 

VU.  Extrait  de  deux  dissertations  latines , in~4°. , de 
M.  Reinhold , sur  le  galvanisme,  123 

VIII.  Extrait  de  l’ouvrage  de  Fowler  , sur  le  galvanisme; 
de  ceux  de  MxM.  Crève  et  Fabroni , sur  l’irritation 


TABLE  DES  CHAPITRES.  xxiij 

métallique , et  des  expériences  du  C.  Boissier , sur 
le  même  sujet , pag*  196 

Ch  AP.  IX.  Travaux  de  M.  Volta,  sur  le  galvanisme.  Expé- 
riences du  C.  Désormes  , sur  l’appareil  électrique  de 
Volta.  Remarque  deM.  Herman,  sur  le  même  sujet,  et 
lettre  de  M.  Volta  à M.  de  la  Métherie , 237 

X.  Expériences  et  observations  sur  le  galvanisme , par 
MM.  Nicholson  , Carlisle,  Robertson  , Cruickshank, 
Henri  et  Davy  ; plus , un  extrait  des  mémoires  de 

l’Académie  des  sciences  de  Turin  , 282 

/ 

Seconde  Partie. 

. XI.  Détail  des  expériences  faites  à l’école  de  médecine 
de  Paris  , sur  le  galvanisme  , i 

XII.  Extrait  du  rapport  du  C.  Hallé  j intitulé  : Compte 

rendu  à V Institut  y sur  le  galvanisme,  14 

XIII.  Extrait  de  l’ouvrage  d’Humboldt,  sur  le  galva- 

nisme , publié  par  le  C.  Jadelot , avec  des  addi- 
tions , 38 

XIV.  Mémoire  de  M.  Pfaff , sur  les  expériences  d’Hum- 

boldt. Expériences  et  observations  sur  le  galvanisme , 
de  MM.  Van  Mons  , Ritter  et  Pfaff,  98 

XV.  Mémoire  de  M.  Lehot',  sur  le  galvanisme.  Détail 

des  expériences  faites  à Berlin.  Rapport  du  C.  Cuvier , 
et  expériences  des  CC.  Fourcroy , Vauquelin  et 

Thénard  , 123 

XVI.  Sur  quelques  propriétés  de  l’appareil  galvanique , 

par  les  CC.  Biot  et  Fr.  Cuvier.  Mémoire  sur  le 
mouvement  du  fluide  galvanique  , par  le  C.  Biot. 
Résumé  de  nouvelles  expériences  , faites  par  divers 
physiciens  , 16 1 


xxlv  TABLE  DES  CHAPITRES. 

Chap.  XVII.  Expériences  de  M.  Wollaston.  Travaux  et 
rècherches  du  C.  Gautherot.  Expériences  et  obser- 
vations de  quelques  physiologistes,  entre  autres  des 
CC.  Dumas  j Bichat  , Richerand  ,■  Guyton  , etc. 
Description  d’un  nouvel  appareil  galvanico-chimique, 
par  M.  Simon,  Faits  particuliers  et  anecdotes  sur  le 
galvanisme,  pag.  195 

XVIII,  Nouveaux  travaux  de  Volta.  Extrait  de  son  me- 
moire , lu  à l’Institut  j sur  l’électricité  dite  galvanique  , 
et  rapport  du  C.  Biot  sur  ce  mémoire.  Lettre  de 
M.  Van  Marum.  Observations  et  expériences  de 
Robertson , sur  le  même  sujet.  Nouvelles  expériences 
galvaniques.  Observations  chimiques  sur  l’acide  élec- 
trique , par  Brugnatelli.  Description  d’un  nouveau 
galvanomètre  , par  M.  Pepys.  Ex-position  abrégée , 
par  le  C.  Hallé  , des  principales  expériences  répé- 
tées par  Volta,  en  présence  des  commissaires  de 
l’Institut , 263 

XIX.  Détails  sur  Eappllcation  du  galvanisme  à l’art  de 
guérir.  Idées  de  Galvani , de  M.  Crève , à ce  sujet* 
Extrait  de  l’ouvrage  allemand  de  M.  Grapengiesser  , 
sur  ce  sujet.  Expériences  faites  à l’école  de  médecine 
de  Paris.  Lettre  de  M.  Humboldt , etc. , 372 

Voye:^ , à la  fin  de  la  2«.  partie  , la  table  alphabétique 
et  raisonnée  des  matières. 


j TTçnrn  î]^  £ 


HISTOIRE 


D U 

GALVANISME. 


——M——— i— —————— i——'— 

CHAPITRE  PREMIER. 

Origine  du  galvanisme,  V^ie  et  travaux  de 

Galvani, 

L E célèbre  astronome  , M.  Lalande  , annonce 
dans  une  lettre  adressée  aux  auteurs  du  Journal  de 
Paris (i), qu’il  est  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
le  galvanisme  en  France.  Effectivement  il  y a de 
lui , dans  le  Journal  des  savans  (2) , une  notice 
sur  cette  découverte , qui  contient  une  partie  des 
faits  que  nous  allons  rapporter,  et  qui  jusqu’alors 
n’étoient  pas  connus. 

On  lit  dans  le  Journal  encyclopédique  de 
Bologne  (3) , et  c’est  M.  Cotugno  qui  rapporte 
ce  fait , qu’un  étudiant  en  médecine  se  sentant 
blessé  au  bas  de  la  jambe , y porta  la  main , et 
prit  une  souris  qui  l’avoit  mordu  ; qu’il  l’étendit 

(1)  Du  17  pluviôse  an  7. 

(2)  Nov.  1792. 

(3)  N°,  VIII,  année  1786; 
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aussi -tôt  sur  la  table,  et  la  disséqua;  qu’il 
fut  fort  surpris , en  touchant  avec  son  scalpel  le 
nerf  intercostal  ou  diaphragmatique  de  l’animal , 
d’éprouver  une  commotion  électrique  assez  forte 
pour  lui  engourdir  la  main  (i). 

D'après  cette  observation  , sur  les  circonstances 
île  laquelle  l’auteur  auroit  dû  s’étendre  davan- 
tage , mais  que  les  faits  suivans  pourront  un  peu 
éclaircir , M.  Vassalli , membre  de  l’académie 
Royale  de  Turin  , conjectura  que  la  nature  avoir 
quelque  moyen  pour  conserver  et  retenir  l’élec- 
tricité accumulée  dans  quelque  partie  du  corps 
animal  , afin  de  s’en  servir  dans  ses  besoins.  Il 
fit  en  conséquence  des  expériences , dont  les  dé- 
tails ont  été  imprimés  en  1789  , et  qui  confirment 
cette  opinion.  Plusieurs  physiciens  avoient  déjà 
conçu  l’idée  que  le  sang  étoit  animé  par  le  fluide 
électrique  ; d’autres  croyoient  aussi  avec  Bridon  , 


(i)  Voyi:^  le  Journal  de  physique,  tom.  XLI,  pag.  57. 
Ce  journal  , depuis  le  premier  instant  de  sa  création  , a été 
constamment  le  dépôt  des  principales  découvertes  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts , et  le  moyen  le  plus  actif  de  la 
communication  entre  les  savans.  Le  C.  dt  la  Méthcrh  a repris 
ce  journal  ; et  depuis  nivôse  de  l’an  6 , il  l’a  beaucoup 
enrichi.  Il  donne , dans  le  premier  volume  qu’il  a pu- 
blié , les  principaux  résultats  des  recherches  et  expériences 
dont  la  physique  animale  a été  l’objet,  principalement 
pur  le  galvanisme. 
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que  le  fluide  nerveux  est  identique  avec  lé  fluide 
électrique.  Tout  cela  n’étoit  que  de  simples  conjec- 
tures : les  expériences  de  Galvani , savant  pro- 
fesseur d’anatomie  à Bologne  , Jettèrent  un  nou- 
veau jour  sur  cette  matière , et  suggérèrent  aux 
physiologistes  de  nouvelles  vues  sur  les  mouve- 
mens  musculaires. 

. Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  travaux , en  ce 
genre,  de  Galvani  ^ enlevé  trop  tôt  aux  sciences , il 
nous  semble  nécessaire  de  donner  ici  quelques  ren- 
seignemens  sur  sa  vie.  Nous  les  puiserons  dans  l’é- 
loge de  cet  homme  célèbre , que  le  C.  Alibm  a mis  à 
la  tête  du  4®.  volume  qui  vient  de  paroître,  des: 
Mémoires  de  la  société  médicale  cH émulation  de  PariSm 
Il  n’appartenoit  qu’à  celui  qui  a dignement  cé- 
lébré, et  à la  satisfaction  de  tous  ses  lecteurs, 
les  vertus  et  les  grands  travaux  de  Tillustre 
SpaUam^ani , de  nous  peindre  avec  la  même  élo- 
quence , avec  la  même  énergie , la  même  élé- 
gance dans  le  style,  l’auteur  d’une  découverte 
qui,  quand  elle  aura  atteint  le  but  oii  doivent 
la  conduire  les  recherches  des  physiciens  et  des 
médecins  , formera  une  des  époques  les  plus 
brillantes,  dans  les  annales  des  sciences  du  18®. 
et  du  19®.  siècles.  Nous  ne  donnerons  ici  qu’un 
' précis  de  la  vie  de  Galvani  : c’est  dans  son  éloge 
même  qu’il  faut  cherçhçr  les  détails  qui  satisfont 
la  curiosité, 
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Louis  Galvani  naquit  à Bologne , le  9 septemnrd 
'de  l’an  1737.  Il  fut  instruit  de  bonne  heure, 
par  la  leçon  de  l’exemple  ; car  plusieurs  de  ses 
proches  s’étoient  rendus  recommandables  dans 
la  théologie  et  dans  la  jurisprudence.  Après  ses 
études , il  embrassa  la  profession  de  médecin  ; 
et  bientôt  après  il  épousa  (i)  la  fille  du  profes- 
seur Gaka'^ , dont  les  travaux  sont  si  renommés 
en  Italie.  Galvani  étoit  encore  très-jeune,  lors- 
qu’on lui  confia , dans  sa  patrie , des  emplois 
aussi  honorables  qu’importans.  Il  eut  de  grands 
succès  dans  l’anatomie  comparée,  multiplia  ses 
dissections  sur  les  oiseaux , et  publia  un  mémoire 
sur  l’appareil  urinaire  des  volatiles.  Il  porta  d’a- 
bord ses  regards  sur  la  position  et  la  forme  des 
reins  chez  les  oiseaux , sur  leur  structure , leurs 
enveloppes  , leur  substance , sur  les  tuyaux  uri- 
niferes  , les  vaisseaux  émulgens , les  nerts , sur 
la  structure  des  uretères , etc.  etc. 

; Tels  furent  ses  travaux,  avant  ceux  qui  le 
conduisirent  à la  découverte  du  galvanisme.  Le 


(i)  On  ne  peut  lire  sans  attendrissement  le  tableau 
touchant  que  trace  Alibert,  de  la  tendresse , l’un  pour 
l’autre , de  ces  deux  époux  , et  des  vifs  regrets  de 
vani , lorsqu’il  perdit  son  épouse  ^ après  s’êtrc  enivré , pen^ 
dam  près  de  trente  ans , dit  Alibert  ^ du  bonheur  <£ aimer  et. 
d'être  aimét 
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C.  Alibert  ^ après  avoir  peint  Galyani  comme 
expérimentateur , comme  professeur , et  comme 
écrivain , finit  par  rapporter  des  traits  particu- 
liers sur  sa  vie  privée,  et  sur  son  caractère  moral. 
Cet  homme  célèbre  fut  en  proie  à tous  les  mal- 
heurs qui  peuvent  affliger  une  ame  sensible  et 
tendre.  Il  vit  expirer  dans  ses  bras  sa  chère  Lu-- 
ck  ( nom  qu’il  donnoit  à son  épouse  ) ; il  perdit 
toutes  ses  places , pour  avoir  refusé  constamment 
de  prêter  le  serment  civique  exigé  par  les  décrets 
de  la  République  Cisalpine.  La  mort  vint  frapper 
et  lui  ravir  presque  soudainement  tous  ses  pro- 
ches. Enfin,  tourmenté  lui-même  depuis  long- 
temps , par  des  douleurs  cruelles , qui  avoient  leur 
siège  dans  l’estomac,  et  que  des  gens  de  l’art 
soupçonnoient  provenir  d’une  obstruction  au 
pylore , ce  grand  homme  tomba  dans  un  état  de 
marasme  et  de  langueur , dont  les  soins  aussi 
éclairés  que  généreux  des  célèbres  médecins 
Cingari  et  Uttini , ne  purent  arrêter  les  progrès. 
Il  cessa  de  vivre  le  1 4 frimaire  de  l’an  7 , âgé 
de  60  ans. 

Entrons  maintenant  dans  le  détail  de  ses  tra- 
vaux sur  le  galvanisme,  détail  que  nous  puise- 
rons dans  son  Eloge  (i)  , et  voyons  d’abord  la 


(1)  L’exposé  seul  des  travaux  de  Galvani  y relatifs  à 
sa  découverte , contient , dans  cet  Eloge , 1 19  pages.  Nous 
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manière  dont  Alihrt  raconte  l’accident  imprévu 
qui  détermina  les  premiers  essais  du  galvanisme. 

Galvani  étoit  un  soir  dans  son  laboratoire , 
occupe  à faire  des  expériences  avec  quelques  amis  , 
€t  avec  un  de  ses  neveux  (i)  qu’il  affectionnoit 
particulièrement.  On  avoit  placé  par  hasard  sur 
une  table,  où  se  trouvoit  une  machine  élec- 
trique , des  grenouilles  écorchées  qu’on  destinoit 
à faire  des  bouillons  r elles  étoient  séparées  du 
conducteur  par  un  certain  intervalle.  L’un  de 
ceux  qui  aidoient  aux  expériences , approcha  , 
par  mégarde , la  pointe  d’un  scalpel  des  nerfs 
cruraux  internes  de  l’un  de  ces  animaux  : aussi- 
tôt tous  les  muscles  des  membres  parurent  agi- 
tés de  fortes  convulsions.  L’épouse  de  Galvani 
éfoit  présente  : elle  fut  frappée  de  la  nouveauté 
du  phénomène  ; elle  crut  s’appercevoir  qu’il  con- 
couroit  avec  le  dégagement  de  l’étincelle  élec- 
triqiîe.  Elle  courut  avertir  son  mari , qui  résolut 
aussi-tôt  de  vérifier  ce  fait  extraordinaire.  Ayant 
en  conséquence  approché  une  seconde  fois  la 


n’en  présenterons  que  le  résumé,  attendu  que  dans  le 


casion  de  revenir  sur  ces  travaux. 

( I ) Le  docteur  Camille.  Galvani , avantageusement  connu 
par  un  opuscule  sur  la  Pierre  phosphorique  de  Bologne , 
et  par  un  Abrégé  de  t histoire  naturelle  de  Buff'on. 
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pointe  du  scalpel  des  nerfs  cruraux  de  la  gre- 
nouille , pendant  qu’on  tiroit  une  étincelle  de  la 
machine  électrique , les  contractions  recommen- 
cèrent à avoir  lieu.  Elles  pouvoient  être  attri- 
buées au  simple  contact  du  scalpel,  qui  servoit 
de  stimulus^  plutôt  qu’au  dégagement  de  l’étin- 
celle. Pour  éclaircir  ce  doute,  Galvani  toucha 
ces  mêmes  nerfs  sur  d’autres  grenouilles , tandis 
que  la  machine  électrique  étoit  en  repos;  alors 
les  contractions  n’eurent  plus  lieu  : l’expérience  , 
souvent  répétée , fut  constamment  suivie  des 
mêmes  résultats.. 

Voyons  ce  qu’ont  de  commun  ces  expé- 
riences , avec  celle  rapportée  par  SuL^er , il  y a 
à-peu-près  40  ans  , dans  sa  Théorie  générale  du 
plaisir,  «Si  l’on  joint,  dit  Suider ^ deux  pièces  de 
» métal , une  de  plomb  et  l’autre  d’argent , de 
» manière  que  les  deux  bords  forment  un  même 
y>  plan , et  qu’on  les  approche  sur  la  langue , on 
» sentira  quelque  goût  assez  approchant  an 
» goût  de  vitriol  de  fer  ; au  lieu  que  chaque 
» pièce  à part  ne  donne  aucune  trace  de  ce 
» goût.  Il  n’est  pas  probable  que,  par  cette  con- 
» jonction  des  deux  métaux , il  arrive  quelque 
» solution  de  l’im  ou  de  l’autre  , et  que  les  par- 
» ticules  dissoutes  s’insinuent  dans  la  langue.  Il 
y*  faut  donc  conclure  que  la  jonction  de  ces 
» métaux,  opère  dans  l’un  ou  l’autre,  ou  dans. 

A 4 
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tons  les  deux , une  vibration  de  leurs  partî- 
» cilles  , et  que  cette  vibration , qui  doit  né- 
» cessairement  affecter  les  nerfs  de  la  langue , y 
!»  produit  le  plaisir  mentionné.  » Suider  ne  rap- 
porte cette  expérience  , que  pour  servir  de  preuve 
aux  principes  qu’il  adopte  sur  les  sensations , 
dont  le  premier  est  que  Vamt  na  point  de  sensa- 
tion , sans  un  mouvement  analogue  dans  les  nerfs 
sensibles , et  que  V essence  des  sens  en  general  consiste 
dans  les  nerfs;  son  second  principe  est  que  toute 
sensation  totale  est  composée  d'un  grand  nombre  de 
sensations  momentanées  qui  se  succèdent  avec  une  ra- 
pidité ^ à ne  point  laisser  entrevoir  les  momens  de  temps 
qui  s'écoulent  d'un  coup  a l'autre. 

L’auteur  n’avoit  en  vue  ici  que  l’explication' 
des  mouvemens  agréables  qui  résultent  des  diffé- 
rentes sensations  r son  expérience  prouve  seule- 
ment l’irritation  métallique , et  n’a  qu’un  rapport 
très-éloigné  avec  les  expériences  de  Galvani  et 
les  effets  qui  en  sont  la  suite.  Il  ne  falloit  donc 
pas  annoncer  avec  tant  d’emphase,  comme  on 
Fa  fait  dans  les  journaux  (î)  , qu'on  a prouvé 
aux  physiciens  que  la  découverte  du  galvanisme 
se  trouve  dans  un  ouvrage  qui  a paru  à-  Bouillon  , 


(i)  celui  des  Débats^  des  4*^.  et  5®.  jours  com- 

plémentaires-an  9,  et  celui  du  7 vendémiaire  an  10, 
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tn  1769  , intitule  : k Tempk  du  bonheur.  D’abord  , 
pour  l’exactitude  , ce  n’étoit  pas  cet  ouvrage 
qu’il  falloir  citer , qui  n’est  qu’une  compilation , 
un  recueil  des  plus  excellens  traités  sur  le  bon- 
heur , extraits  des  meilleurs  auteurs  anciens  et 
modernes;  car  la  Théorie  generale  du  plaisir^  de 
Suider , qui  est  insérée  tom.  III , pag.  124,  et  qui 
forme  cinq  articles,  est  elle-même  tirée,  comme 
en  prévient  le  compilateur , du  recueil  des  Mé- 
moires de  l’académie  de  Berlin.  Il  falloir  , en 
second  lieu , remonter  à l’original , et  citer  l’ou- 
vrage même  de  Sul:{er , qui  a paru  douze  ans 
plutôt , ou  les  œuvres  posthumes  de  Smith , par- 
tie 2®.  not.  p.  307.  D’ailleurs  il  sembleroit , d’après 
l’annonce  des  journaux , qu’aucun  des  auteurs 
qui  ont  traité  du  galvanisme  , n’avoit  parlé  de 
l’expérience  de  Suider  , tandis  qu’elle  est  rappor- 
tée tout  au  long  dans  l’ouvrage  de  Fabroni  sur 
l’irritation  métallique , et  sur  l’action  chimique 
des  différens  métaux  entre  eux , dont  nous  don- 
nerons l’extrait  dans  le  chapitre  VIII  de  cette 
histoire. 

Revenons  maintenant  à l’extrait  des  travaux 
de  Galvani,  Alibzrt , après  avoir  tracé , comme 
il  a été  dit , l’origine  de  sa  découverte , établit 
l’analogie  du  premier  phénomène  rapporté  avec 
les  loix  de  l’électricité  ordinaire , et  il  cite  à ce 
sujet  l’excellent  ouvrage  de  M.  Pfalf,  qui  a pour 
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titre  Uhzr  Thierische  undreis  barkàt,  et  oii  l’auteur 
remarque  très-bien,  p.  333  , que  l’origine  de  ces. 
contractions  s’explique  par  la  force  stimulante 
de  l’électricité  ordinaire,  mise  en  mouvement 
dans  ce  cas  par  influence  , et  qu’on  n’a  pas  be- 
soin de  recourir  à une  électricité  animale.  La 
nécessité  d’un  corps  déférent  pour  la  production 
du  phénomène  dont  il  s’agit;  l’avantage  qu’il  y 
a de  donner  une  certaine  étendue  au  conducteur, 
pour  produire  les  contractions;  les  directions 
diverses  de  l’influence  électrique  , et  l’utilité  des 
corps  déférens  appliqués  aux  muscles;  les  tenta- 
tives faites  pour  empêcher  le  passage  de  l’élec- 
tricité ; les  preuves  qu’on  eut , que  l’électricité 
par  influence  se  transmet  à travers  la  propre 
substance  des  conducteurs  : telles  furent  les  con- 
clusions que  Galvani  tira  de  ses  premières  ex- 
périences , souvent  répétées  , et  qui  le  portèrent 
non^seulement  à attribuer  à l'électricité  le  phé- 
nomène des  contractions  musculaires  des  gre- 
nouilles, mais  encore  à déterminer,  jusqu’à  un 
certain  point , les  loix  auxquelles  cette  électricité 
est  subordonnée. 

Cette  faculté  de  l’étincelle,  pour  exciter  les 
contractions  musculaires , inspira  à Galvani  le 
désir  d’examiner,  si  la  flamme  électrique  qui  s’é- 
chappe du  quarré  de  Franklin^  lorsqu’on  le  dé- 
charge , ne  parviendroit  pas  à susciter  des 


DU  GALVANISME.  ii 

contractions  encore  plus  intenses;  mais  il  n’en 
eut  aucune  , et  il  devoit  s’y  attendre.  Il  fît  en- 
suite des  expériences  avec  l’électricité  raréfiée  ou 
négative  , et  se  servit  de  l’électrophore  dè  Volta. 
Il  chercha  à Intercepter  le  cours  du  fluide  élec- 
trique, qui  agit  sur  l’animal  ou  sur  ses  conduc- 
teurs. Mais  afin  de  tirer  des  éclaircissemens  plus 
directs  et  plus  utiles , il  opéra  sur  le  vivant , et 
eut  des  contractions  moindres  que  chez  les  ani- 
maux morts.  Il  intercepta  et  supprima  l’air  am- 
biant dans  ses  expériences , et  les  fît  sur  des  ani- 
maux à sang  chaud , sur  des  poulets  et  des  bre- 
bis : les  résultats  furent  constamment  analogues 
à ceux  obtenus  chez  les  animaux  à sang  froid. 
Ici  on  coupe  le  nerf  crural , et  on  le  sépare  ha- 
bilement de  toutes  les  parties  qui  l’avoisinent: 
on  y applique  ensuite  le  conducteur,  et  faisant 
partir  l’étincelle  électrique,  le  phénomène  des 
contractions  ne  tarde  pas  à se  manifester. 

Les  essais  nombreux  du  professeur  de  Bologne , 
parurent  lui  démontrer  qu’en  général,  parmi  les 
animaux  vivans  , les  plus  propres  à manifester 
les  niouvemens  de  contraction  , sont  ceux  dont 
l’âge  est  plus  avancé  , ceux  dont  les  muscles  sont 
plus  blancs  ; mais  la  préparation  de  l’animal  in- 
flue singulièrement  sur  la  réussite  des  expériences. 
Alihm  ajoute  à cette  remarque  de  Galvani , un 
fait  particulier  , auquel  les  physiologistes  ne 
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paroissent  pas  avoir  donné  assez  d’attention 
c’est  celui  relatif  à l’irritabilité  des  grenouilles , 
qui  n’est  pas  la  même  dans  tous  les  pays , d’oü 
résultent  nécessairement  des  changemens  dans 
les  expériences,  suivant  les  différentes  contrées, 
même  de  l’Europe. 

Après  ces  premières  découvertes  sur  l’influence 
'de  l’électricité  artificielle  , Galvani  rechercha  si 
l’électricité  de  la  foudre  produiroit  les  mêmes 
effets  dans  les  mouvemens  musculaires.  Tout  se 
passa  absolument  comme  dans  l’électricité  arti- 
ficielle : les  contractions  s’accrurent  en  raison  de 
l’intensité  des  éclairs , et  de  la  proximité  du 
nuage  orageux.  Les  expériences  entreprises  sur 
les  animaux,  soit  vivans , soit  morts , donnèrent 
à-peu-près  les  mêmes  résultats , que  ceux  pré- 
sentés par  l’électricité  artificielle.  Galvanin^ohtmt 
pas  les  mêmes  effets  dans  ses  expériences  sur  ces 
lueurs  phosphoriques  , qui  se  manifestent  sans 
orage  dans  un  temps  serein,  et  dans  quelques 
belles  soirées  de  l’été. 

Mais  l’époque  la  plus  intéressante , comme  la 
plus  utile  , des  travaux  et  de  la  gloire  de  Galvani , 
c’est  celle  oii,  par  ses  expériences  ingénieuses, 
il  démontra  l’influence  des  métaux  sur  les  mou- 
vemens musculaires  , soit  dans  l’air  libre  , soit 
dans  un  air  clos.  Il  commença  à soupçonner 
qu’il  poiirroit  bien  y avoir  une  électricité  propre 


<< 
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et  inhérente  au  système  des  animaux , et  que  le 
fluide  nerveux  passe  des  nerfs  aux  muscles,  par 
une  loi  analogue  à celle  que  suit  l’électricité 
artificielle,  dans  l’expérience  de  la  bouteille  de 
Leyde.  Il  employa  successivement  un  arc  cohi- 
bent  et  un  arc  déférent  : celui-ci  provoqua  les 
contractions  , et  il  fut  impossible  d'en  avoir  avec 
l’autre.  On  suscita  des  contractions  analogues  , 
souvent  même  plus  énergiques , lorsqu’au  lieu 
d’un  seul  arc  on  en  employa  deux,  disposés  de 
manière  qu’ils  touchoient  par  une  de  leurs  ex- 
trémités , l’iin  les  nerfs , l’autre  les  muscles  de 
l’animal , tandis  que  les  deux  extrémités  restantes 
s’approchoient  et  se  joignoient  au  gré  de  l’ex- 
périmentateur. GaLvani  crut  important  d’employer 
des  métaux  différons  , pour  la  réussite  de  ce  phé- 
nomène , et  il  connut  par-là  l’influence  des  mé- 
taux homogènes  ou  hétérogènes  sur  les  contrac- 
tions. 

Il  n’étoit  pas  moins  conséquent  de  rechercher  ; 
si  les  contractions  observées  résultent  de  deux 
électricités  différentes , la  positive,  et  la  négative  ; 
si  elles  étoient  cachées  dans  un  seul  et  même 
métal , ce  qui  n’étoit  pas  présumable , ou  si  elles 
se  trouvoient  dans  l’animal.  Galyani  fît  ses  expé- 
riences dans  différons  milieux,  et  eut  la  preuve 
que  l’eau  remplissoit  une  fonction  analogue  à 
celle  des  arcs  j ce  que  ne  faisoit  pas  l’huile.  De 


/ 
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ces  observations,  il  crut  pouvoir  conclure  quâ 
les  deux  sortes  d'électricité  se  trouvent  dans  Ta- 
nimal  ; qu’elles  résident , Tune  dans  les  muscles , 
et  l’autre  dans  les  nerfs  , ou  que  toutes  les  deux 
résident  également  dans  les  uns  et  dans  les  autres. 
11  s’attacha  ensuite  à rechercher  soigneusement 
le  véritable  siège  de  cette  électricité , et  sur-tout 
quelle  étoit  la  nature  de  celle  des  nerfs  : c’est 
ce  qu’il  apprit  par  l’influence  de  l’étendue  des 
surfaces  des  armatures , sur  l’intensité  des  con- 
tractions musculaires. 

Après  quelques  autres  recherches  sur  le  véri- 
table siège  de  l’électricité , dans  le  système  ani- 
mal , il  continua  d’examiner  les  rapports  de  cette 
électricité  avec  l’électricité  commune.  Il  examina 
les  divers  degrés  de  la  propriété  conductrice  sur 
les  différentes  substances  employées  dans  les  ex- 
périences, et  il  suivit  cette  propriété  dans  les 
différentes  parties  de  l’animal  ; propriété  qu’on 
observe  aussi  bien  dans  les  corps  fluides  que 
dans  les  corps  solides , et  non  dans  les  liqueurs 
huileuses. 

Le  premier  auteur  des  expériences  galvaniques , 
devoir  être  aussi  le  premier  qui  établît  une  hypo- 
thèse sur  les  phénomènes  qu’il  avoit  observés  (i)« 


(i)  Remarquons  ici  en  passant,  avec  Alibert,  qu’oa 
peut  classer  en  deux  sections  très-distinctes , les  auteurs 
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Quoique  celle  de  Galvani  ait  été  adoptée  par  les 
uns,  combattue  par  d autres,  et  absolument  re- 
jettée  par  le  plus  grand  nombre  des  physiciens, 
nous  ne  devons  pas  moins  la  faire  connoître, 
parce  qu’elle  tient  aux  travaux  de  ce  professeur, 
parce  qu’en  l’imaginant , il  crut  avoir  découvert 
un  des  plus  gi'ands  secrets  de  l’organisation  ani- 
male et  de  la  vie.  « En  eflet , dit-il , les.  nerfs 
» qui  se  distribuent  aux  différentes  parties  du 
» système  musculaire , et  qui  reçoivent  ou  char- 
» rient  le  fluide  électrique , ont  tous  une  origine 
» commune , qui  est  l’organe  cérébral;  et  il  n’est 
» pas  probable  que  ces  nerfs,  qui  varient  tant 
» par  leur  structure  dans  l’économie  universelle 


qui  se  sont  occupés  du  galvanisme,  eu  égard  aux  idées 
théoriques  qu’ils  ont  proposées.  Dans  la  première,  se 
trouvent  Galvani,  Valli,  Fowhr , Humboldt , etc.,  qui 
n’y  ont  vu  qu’un  phénomène  dépendant  essentiellement 
des  parties  animales.  Dans  la  seconde  , doivent  être  rangés 
Volta , Pfaff , Crtve.  , Ackermann , qui  n’ont  considéré 
l’action  galvanique  que  comme  un  phénomène  général 
de  la  nature , non  subordonné  à la  force  vitale , et  se 
manifestant  uniquement  par  l’intermède  de  la  fibre  irri- 
table et  sensible.  Dans  les  sciences  physiques  , les  faits 
sans  doute  sont  immuables  ; mais  les  hypothèses  dont  on 
se  sert,  pour  expliquer  leur  génération , varient  à l’infini , 

et  au  gré  de  l’imagination  des  hommes  qui  les  con- 
çoivent. 
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» des  animaux , puissent  être  les  organes  secrê- 
» toires  d’un  fluide  homogène , tel  que  celui  qui 
» est  destiné  à provoquer  les  contractions  mus- 
» ciliaires.»  i®.  D’après  son  opinion,  tous  les 
animaux  jouissent  d’une  électricité  propre  et 
inhérente  à leur  économie , laquelle  électricité 
est  secrétée  par  le  cerveau,  et  réside  spéciale- 
ment dans  les  nerfs , par  lesquels  elle  est  com- 
muniquée au  corps  entier,  i®.  Il  pense  que  les 
réservoirs  principaux  de  cette  électricité,  qu’il 
appelle  animale. , sont  les  muscles , dont  chaque 
fibre  doit  être  considérée  comme  ayant  deux  sur- 
faces , et  comme  possédant , par  ce  moyen , les 
deux  électricités  positive  et  négative , chacune 
d’elles  représentant  en  outre , pour  ainsi  dire  , 
une  petite  bouteille  de  Leyde , dont  les  nerfs 
sont  les  conducteurs. 

Le  mécanisme  de  tous  les  mouvemens , s’éta-* 
blit  de  la  manière  suivante.  Le  fluide  électrique 
est  puisé  et  attiré  de  l’intérieur  des  muscles  dans 
les  nerfs , et  passe  ensuite  des  nerfs  sur  la  sur- 
face extérieure  des  muscles  ; de  façon  qu’à  chaque 
décharge  de  cette  espèce  de  bouteille  électrique,' 
répond  une  contraction  musculaire  , qui  est 
l’effet  du  stimulus  qu’exerce  l’électricité.  Ce 
qui  fortifioit  Galvani  dans  sa  conjecture  , c’est 
l’analogie  parfaite  qu’il  croyoit  observer  entre 
les  phénomènes  de  la  bouteille  de  Leyde , dans 

i’électricitq 
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rëlectricité  ordinaire , et  les  contractions  des 
muscles  ; analogie , similitude  dont  les  points 
principaux  sont  très -bien  détaillés  par  Alihm  ^ 
malgré  quelques  faits  qui  semblent  cependant 
afFoiblir  ce  parallèle. 

Quel  bonheur  c’eût  été  pour  Galvani  et  pour 
la  médecine , si , avec  toutes  les  ressources  de 
son  génie  inventif,  il  avoit  réussi  dans  les  ex- 
tensions principales  qu’il  a su  donner  à sa  pre- 
mière hypothèse,  pour  la  recherche  des  causes 
des  maladies  ; à ses  idées  particulières  sur  la 
production  des  aifections  rhumatismales,  de  la 
sciatique  nerveuse,  des  convidsions  et  du  téta- 
nos (i)  ! Il  chercha  à expliquer  , toujours  d’a- 
près sa  théorie  , la  cause  prochaine  de  la  para- 
lysie , de  l’apoplexie  et  de  l’épilepsie.  Il  pensoit 
que  les  bons  elFets  qu’on  retire  de  l’administra- 
tion de  divers  remèdes  dans  les  affections  ci-dessus 
indiquées , et  même  de  l’application  de  l’électricité 
’ artificielle , dans  certains  cas , dévoient  être  rappor- 
tés au  mode  d’action  de  ces  remèdes , sur  le  fluide 
animal , quel  que  soit  le  changement  qui  s’opère 
dans  l’état  de  ce  dernier , et  il  croyoit  que  c’est 
d’après  ces  vues  , que  le  médecin  doit  diriger  le 


(i)  Voyci  le  chapitre  XVIII,  §.  I,  où  se  trouve  le 
<îéveloppement  de  ces  idées,  et  leur  application  à Tart 
de  guérir. 


B 


i8  HISTOIRE 

traitement  du  malade.  Aussi,  selon  lui,  dans  la 
curation  des  maladies  convulsives , rien  n’est*il 
plus  important  que  de  rechercher  laquelle  des 
deux  électricités  , la  positive  ou  la  négative , il 
est  plus  convenable  d’employer. 

Après  avoir  décrit  sa  nouvelle  manière  d’ap- 
pliquer celle-ci , qui  a été  d’une  grande  utilité 
dans  les  affections  rhumatismales  , et  autres  ana- 
logues , il  discute  les  avantages  que  pourroit 
avoir,  dans  le  même  cas,  l’électricité  atmosphé- 
rique, lors  des  temps  d’orage,  en  usant  de  la 
plus  grande  prudence  dans  la  manière  d’armer 
de  conducteurs  la  partie  affectée.  C’est  pour 
cela  , dit-il , qu’on  a vu  des  paralytiques  recou- 
vrer , comme  par  miracle , l’usage  de  leurs  mem- 
bres , parce  que  la  foudre  avoit  éclaté  à une 
très-petite  distance  des  lieux  oii  ils  se  trouvoient. 
Mais  ces  guérisons  spontanées , en  les  supposant 
vraies , n’ont-elles  pas  été  plutôt  l’effet  de  la 
frayeur,  qu’a  fait  éprouver  au  malade  le  violent 
éclat  du  tonnerre?  C’est  à une  pareille  cause 
qu’ôn  doit  attribuer  la  guérison  de  cet  homme 
qu’on  a dit  avoir  recouvré  l’usage  de  ses  pieds , 
par  la  frayeur  qu’il  éprouva , lors  d’un  incendie 
qui  consumoit  sa  maison  (i). 


(i)  Voye^  la  Physiologie  de  Dumas,  tom,  II. 
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Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  théorie  de 
Galvani  trouva  des  adversaires , après  même 
qu’ils  eurent  admiré  et  répété  ses  belles  expé- 
riences. Un  des  plus  redoutables,  fut  le  célèbre 
professeur  Volta , dont  les  travaux  formeront  la 
i*"®.  section  du  chap.  IX;  il  procéda  à des -essais 
ingénieux , pour  démontrer  qu’il  n’existe  point 
d’électricité  particulière,  propre  au* système  des 
animaux , et  a faire  regarder  le  corps  vivant  comme 
un  simple  corps  humide , ou  conducteur.  Il  faut 
lire , dans  l’Eloge  de  Galvani , les  détails  de  cette 
guerre  scientifique  entre  deux  hommes  d’égal 
mérite  ; guerre  qui  les  honore , puisqu’elle  n’a- 
voit  pour  objet  que  la  recherche  et  la  décou- 
verte de  la  vérité.  Dans  deux  des  cinq  Mémoires 
qu’il  a dédiés  à Spallan^ani , Galvani  répond  aux 
objections  de  Volta  : il  y établit,  par  de  nou- 
velles expériences , les  nombreux  caractères  qui , 
selon  lui , établissent  les  différences  entre  l’électri- 
cité animale  et  l’électricité  commune , et  qu’il  fon- 
doit  principalement  sur  le  phénomène  des  con- 
tractions musculaires , phénomène  qui  peut  avoir 
lieu  indépendamment  de  l’hétérogénéité  des 
substances  métalliques  , nécessaire , seulement , 
lorsqu’on  opère  sur  des  grenouilles , dont  la 
vitalité  est  considérablement  affoiblie.  Galvani 
eut  ensuite  recours  à des  substances  déférentes 
et  non  métalliques  ; il  observa  que  le  contact 
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immédiat  des  armatures  hétérogènes,  n’est  pa^ 
absolument  nécessaire  pour  exciter  des  mouve- 
mens  de  contraction. 

On  fît  à Galvani  de  nouvelles  objections,  aux- 
quelles il  répondit  par  des  expériences  nouvelles , 
et  par  les  conséquences  qu’il  en  tira  (i).  Après 
avoir  tâché  de  prouver  que  tous  les  phénomènes 
de  l’électricité  animale , dépendent  d’un  cercle  par- 
ticulier qui  s’établit  dans  le  muscle,  au  moyen 
du  nerf  et  de  l’arc;  après  avoir  développé  la 


(i)  Il  a paru  3 entre  autres  , dans  les  Annales  de  chimie 
et  d’histoire  naturelle  , en  italien  , de  Bru^natdli , tom. 
XVI , deux  lettres  anonymes  sur  le  galvanisme  ^ ou  plu- 
tôt, selon  l’auteur,  sur  la  prétendue  électricité  animale 
qu’on  dit  résulter  des  expériences  galvaniques.  L’auteur  dé- 
fend l’opinion  de  Volta  sur  la  nature  du  fluide  galvanique  , 
et  s’efforce  de  prouver  que  ses  effets  sont  exactement  les 
mêmes  que  ceux  de  l’électricité  naturelle  ; que  ce  fluide 
est  excité  par  le  contact  de  conducteurs  différens  de  tout 
genre , mais  principalement  par  celui  des  conducteurs 
métalliques  ; qu’il  peut  être  rendu  positif  et  négatif  ; qu’on 
peut  enfin  le  mesurer  avec  l’électromètre  {à).  Cette  défense 
de  Volta  est  principalement  dirigée  contre  Galvaniratnxç.  y 
qui  , dans  un  ouvrage  qu’il  venoit  alors  de  publier , 
soutenoit  la  nature  particulière  du  fluide  qu’il  a décou- 
vert. , 

{a)  Vo'yei  un  Essai  du  C.  Cadet , sur  un  nouvel  électromètre; 
Annales  de  chimie  , tom,  XXXV^I  > CS, 
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manière  dont  ce  cercle’  s’accomplit  ; après  avoir 
rapproché  les  loix  auxquelles  il  est  subordonné, 
'de  celles  de  la  bouteille  de  Leyde  et  du  quatre 
magique , etc.  , Galvani  voulut  démontrer  ce 
cercle  dans  chacune  des  circonstances  ou  il  s’ef- 
fectue , et  suivre  la  route  de  l’électricité,  à me- 
sirre  qu’elle  parcourt  les  parties  soumises  à l’ex- 
périence. C’est  le  but  qu’il  s’est  proposé  d’at- 
teindre , dans  un  mémoire  rempli  de  faits  cu- 
rieux et  intéressans , mais  qui  ne  peut  être  bien 
compris , qu’à  l’aide  des  planches  qui  l’accom- 
pagnent. 

M.  professeur  à Kleî,  est  aussi  un  des  pre- 
miers qui  ait  réfuté  l’opinion  de  Galvani.  Il  a cher- 
ché à prouver  que  cette  idée  d’une  électricité  posi- 
tive et  négative , dans  l’intérieur  et  l’extérieur  des. 
muscles , n’est  fondée  sur  aucunfait  décisif , et  que 
la  plupart  des  phénomènes  galvaniques  ne  sont  pas 
explicables  par  cette  théorie , ou  lui  sont  direc- 
tement opposés.  En  effet,  le  professeur  de  Bo- 
logne établit  une  circulation  de  l’électricité  posi- 
tive de  l’intérieur  des  muscles  à l’extérieur , par 
le  moyen  des  armatures  ou  d’autres  conducteurs, 
et  il  croît  que  c’est  par  ce  rétablissement  de  l’é- 
quilibre entre  l’intérieur  et  l’extérieur , par  cette, 
électricité  positive , qui  est  mise  en  mouvement , 
que  la  contraction  des  muscles  est  produite». 
Toutes  les  expériences  ou  les  deux  armatures  sont 
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appliquées  au  nerf  seul , au  nerf  non  humecté  oii 
même  desséché , et  ne  correspondant  au  muscle  par 
aucun  conducteur,  sont  en  quelque  manière 
contraires  à l’hypothèse  de  Galvani. 

Les  expériences  sur  les  effets  des  ligatures  des 
nerfs,  sont  aussi  autant  d’objections  contre  sa 
théorie.  Le  nerf  crural  isolé,  étant  lié  dans  son  mh 
lieu,  entre  le  bassin  et  la  cuisse,  et  l’armature  étant 
appliquée  au-dessus  de  la  ligature,  les  contrac- 
tions naissent,  quand  oh  touche  avec  un  exci- 
tateur d’un  autre  métal , ou  le  nerf  au-dessus  de 
la  ligature  , ou  les  muscles  et  l’armature  , et  quand 
oii  forme  de  cette  façon  l’arc  nécessaire  au  dé- 
veloppement des  contractions  musculaires;  d’ou 
il  résulte  que , dans  ce  cas  , la  ligature  n’inter- 
cepte pas  la  circulation  de  l’intérieur  à l’exté- 
rieur, etc.  etc. 

M.  produit  encore  une  autre  objection 

contre  la  théorie  de  Galvani  : c’est  la  naissance 
des  contractions , aussi  bien  dans  le  moment  où 
l’on  ferme  l’arc  galvanique.,  qu’au  moment  où 
on  l’ouvre.  « Si  les  contractions , dit-il , ont  lieu 
au  moment  où  l’on  établit  une  communication 
par  l’arc  galvanique  , entre  l’intérieur  et  l’exté- 
rieur des  muscles  , et  où  par  cela  même  on  réta- 
blit l’équilibre  , on  ne  conçoit  pas  comment , 
l’équilibre  étant  rétabli , l’effet  se  montre  le 
même  que  quand,  le  moment  d’après,  on  ouvre 
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rare  galvanique.  C’est  pourtant  ce  qui  arrive 
constamment  : il  y a même  des  circonstances  où 
l’effet  est  beaucoup  plus  fort  en  ouvrant  l’arc 
qu’en  le  fermant , si  toutefois  cet  effet  est  con- 
centré sur  la  force  des  contractions.  » 

La  théorie  de  Galvani  n’explique  pas  non  plus 
l’influence  qu’exerce  la  diversité  des  armatures, 
et  la  manière  de  les  distribuer  aux  nerfs  et  aux 
muscles  , sur  l’apparition  et  Ténergie  des  mouve- 
mens  de  contraction.  Cette  théorie,  enfin,  ne 
rend  pas  raison  des  expériences  faites  sur  les  or- 
ganes des  sens,  etc.  etc. 

Telles  sont  les  principales  objections  faites  par 
M.  Pfaffy  auxquelles  on  a beaucoup  ajouté,  de- 
puis que  la  masse  des  faits  s’est  augmentée  par  les 
efforts  réunis  des  physiologistes. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  découverte  de  Galvani 
a donné  lieu  , dès  son  origine , à quelques  ob- 
servations curieuses , à quelques  apperçus  inté- 
ressans,  qu’il  est  utile  de  faire  connoître.  Dans 
les  expériences  qui  ont  été  faîtes , on  a vu , 
1^.  que  les  muscles  des  animaux  exposés  aux 
miasmes  de  la  gaijgrène , ne  se  sont  pas  con- 
tractés , tandis  que  les  contractions  ont  été  ex- 
citées dans  les  muscles  des  animaux  exposés  à 
l’action  de  différens  gaz  et  de  différens  venins  ; 
ce  qui  prouve  que  les  miasmes  putrides  attaquent 
plus  mortellement  le  principe  de  l’irritabilité  y 
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que  les  venins  et  les  gaz.  2°.  Qu’on  a rappelé 
à la  vie  des  animaux  noyés , en  excitant  en  eux 
Faction  du  fluide  nerveux  ; nouvelle  preuve  que, 
dans  les  noyés  et  dans  les  asphyxiés  , le  principe 
de  l’irritabilité  est  frappé.  3®.  Que  les  animaux, 
sur  lesquels  on  avoit  fait  un  grand  nombre  d’ex- 
périences , et  qu’on  avoit  par  conséquent  épui- 
sés , se  corrompoient  plutôt  que  les  autres  ; ce 
qui  fournit  une  raison  de  plus  pour  penser  que 
le  fluide  nerveux  est  altéré  ou  diminué  dans  les 
flèvres  putrides.  4°.  Enfin , n’est-il  pas  permis 
de  penser,  avec  M.  Valli^G^xe,  le  fluide  nerveux 
n’est  pas  secrété  du  sang  , ainsi  qu’on  l’a  cru 
par  analogie  , mais  qu’il  est  soutiré  de  l’atmo- 
sphère et  de  la  terre  } D’après  cette  hypothèse  , 
il  seroit  plus  facile  d’expliquer  comment  des  ani- 
maux , qui  sont  restés  plusieurs  semaines  sans 
manger  et  sans  renouveler  leur  sang,  ont  con- 
servé autant  de  temps  leur  faculté  motrice. 

On  ne  peut  pourtant  pas  disconvenir  que  plu- 
sieurs des  phénomènes  du  fluide  galvanique , et 
notamment  l’instantanéité  de  sa  transmission , 
effectuée  et  favorisée  par  certaines  substances, 
empêchée  par  d’autres , viennent  établir  une  si- 
militude remarquable  entre  ses  propres  loix  et 
celles  Inhérentes  à la  matière  de  l’électricité.  Il 
est  vrai  que  d’autres  considérations  semblent 
rompre  cette  identité , et  séparer  essentiellement 
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tes  deux  propriétés  individuelles , comme  on  le 
verra  à mesure  que  nous  avancerons  dans  l’his- 
toire du  galvanisme. 

On  a vu  plus  haut,  que  Galvanï  avoit  tente 
un  grand  nombre  d’expériences , dans  la  vue  de 
prouver  que  ce  n’est  ni  de  l’hétérogénéité  des 
métaux  , ni  de  celle  des  autres  corps , dont  on 
peut  armer  les  membres  de  l’animal,  que  pro- 
vient la  rupture  de  l’équilibre  dans  l’électricité  des 
corps  vivans.  Il  a été  plus  loin , et  a cherché  à appré- 
cier , d’une  manière  convenable  , l’action  et  l’in- 
fluence de  cette  hétérogénéité  des  armatures  sur 
l’intensité  des  contractions  musculaires  , et  à éta- 
blir quelques  conjectures,  d’après  les  phénomènes 
qu’il  a découverts  et  signalés.  Il  a fait  à ce  sujet 
la  remarque,  qu’il  a même  obtenu  des  mouve- 
mens  sans  armature , et  par  la  seule  application 
de  l’extrémité  de  l’arc , qui  étoit  d’un  diamètre 
presque  insensible.  Il  a pensé  que  l’action  de 
l’hétérogénéité  se  passe  sur  le  torrent  électrique , 
qui,  en  se  condensant,  doit  passer  par  les  ex- 
trémités de  l’arc.  Il  a ensuite  recherché  quel  est 
le  mode  d’action  de  l’hétérogénéité  des  métaux 
sur  le  torrent  électrique  , et  il  croyoit  qu’elle  ne 
poiivoit  influer  qu’en  augmentant,  ou  sa  qualité  , 
ou  sa  vélocité.  Il  a réduit  à trois  causes,  qu’il 
a développées  avec  sagacité  , les  résultats  de  sem- 
blables effets.  11  a ensuite  examiné  pourquoi  et 
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comment  le  défaut  de  contiguïté  contribue  beau- 
coup à augmenter  l’énergie  des  contractions  mus- 
culaires ; effet  qu’il  attribue  à la  résistance  qu’op- 
pose au  passage  du  fluide  , la  légère  couche  d’air 
interposée  entre  les  deux  métaux  ; et  c’est  en 
diminuant  cette  couche  d’air , qu’on  facilite  le 
développement  de  contraction.  Les  mêmes  prin- 
cipes servirent  à Galvani  pour  expliquer  un  phé- 
nomène assez  remarquable , c’est-à-dire , les  con- 
tractions qui  résultent  de  l’expérience  tentée  avec 
une  seule  armature  homogène , à laquelle  on 
applique  une  extrémité  de  l’arc  de  nature  homo- 
gène 5 au  moment  oii  l’autre  extrémité  est  en 
contact  avec  la  partie  nue  de  l’animal.  C’est  par 
la  même  théorie  que  Galvani  rend  compte  de 
l’expérience  curieuse  tentée  avec  une  goutte 
d’eau. 

Déjà,  dans  un  premier  mémoire  (i),  qui 


(i)  Aloysît  Galvani  y etc.,  de  virîbus  tlectricitatis  in 
motu  musculari  commentarius , cum  J.  Aldini  dissert,  et 
notis.  accesserunt  epistolce  ad  animalls  tlectricitatis  theoriam 
pertinentes.  Mutinœ , 1/2-4°.  '^1^'^'  Ce  commentaire  com- 
mence par  une  dissertation  de  J.  Aldini  sur  l’origine  et 
les  progrès  de  l’électricité  animale.  II  est  divisé  en  quatre 
parties,  qui  ont  pour  objet,  la  les  forces  de  l’élec- 
tricité artificielle  dans  le  mouvement  musculaire  ; la  2®. 
les  forces  de  l’électricité  atmosphérique  dans  ce  mouve- 
ment; la  3®.  celles  de  l’électricité  animale  dans  les  mêmes 
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contient  l’exposition  de  sa  découverte , il  avoir 
publié  des  remarques  intéressantes  sur  l’électri-^ 
cité  des  torpilles.  Depuis  cette  époque,  il  avoit 
particulièrement  médité  sur  les  travaux  de  Redi^ 
de  Rlaumur^  de  Walsh , de  7.  Humer ^ de  SpalLan:{ani^ 


mouvemens  ; la  4*.  partie  consiste  dans  des  conjectures 
et  quelques  résultats.  Suit  l’explication  des  planches  , au 
nombre  de  trois , avec  27  figures  ; plus  une  lettre  italienne  , 
du  8 mai  1792,  de  M.  Carminati , professeur  en  mé- 
decine à l’université  de  Pavie , au  docteur  Louis  Galvani , 
dans  laquelle  ce  professeur  développe  principalement  l o- 
pinion  de  Volta  sur  le  siège  de  l’électricité  animale,  avec 
la  réponse  de  Galvani^  qui  défend  son  opinion  sur  ce 
siège. 

Ce  commentaire , qui  a d’abord  paru  dans  le  tome  VII 
des  Mémoires  de  l’Institut  de  Bologne , et  ensuite 
séparément,  a été  inséré  par  extrait  ou  autrement,  dans 
plusieurs  journaux  italiens  , allemands  et  français.  Il  a en- 
core été  traduit  en  italien  par  Meyer.  Cette  traduction 
contient,  outre  le  .commentaire , quelques  traités  sur  le 
même  sujet,  et  des  observations  de  Moscati  et  de  son 
frère  Vesci , ajoutées  à la  préface.  La  plupart  de  ces  écrits  , 
tirés  du  Journal  de  physique  médicale  de  Brugnatelli , 
ont  paru  ensuite  en  un  seul  volume , sous  ce  titre  : 
Memorie  suV  electricita  animale  , inscrite  nel  giron  fis.  med. 
del  signor  Brugnatelli , Pavie  1792,  r/2-8°.  a ajouté 

quelques  observations  à une  traduction  allemande  de  l’ou- 
vrage de  Galvani. 

Cette  note  est  tirée  , en  partie , du  premier  Specimen 
lie  Reinhold,  degalvanismo^  dont  il  seraquestion  ,chap.  VIL 
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qui  avolent  pour  objet  cette  importante  matière. 
Il  profita  des  nouvelles  données  qu’il  avoit  ac- 
quises sur  l’irritation  métallique , pour  aller  plus 
loin  que  ses  illustres  prédécesseurs.  Dans  un 
voyage  qu’il  fît  sur  les  plages  de  la  mer  Adria- 
tique , il  eut  occasion  de  multiplier  ses  essais  , 
et  il  en  fit  aussi-tôt  le  sujet  d’une  savante  dis- 
sertation , dont  Alibift  a donné  l’extrait  dans  son 
Eloge.  Ses  expériences , à cet  égard , ayant  un 
rapport  plus  direct  aux  effets  de  l’électricité  or- 
dinaire , qu’à  ceux  du  galvanisme , nous  croyons 
ne  pas  devoir  nous  en  occuper  ici , et  renvoyer 
le  lecteur  à l’extrait  cité.  Nous  dirons  seu- 
lement que  les  plus  curieuses  de  ces  expériences  , 
sont  celles  que  Galvani  tenta  avec  des  grenouilles 
préparées , et  appliquées  sur  difFérens  points  de  la 
surface  des  torpilles  , en  les  disposant  dans  des 
directions  différentes,  et  qui  furent  suivies  de 
mouvemens  et  de  sauts  de  tous  ces  animaux  à- 
la-fois.  Telles  sont  encore  les  expériences  qu’il 
tenta  avec  les  muscles  et  le  cœur  des  grenouilles, 
placés  sur  des  torpilles , qui  lui  prouvèrent  un 
nouveau  point  d’analogie , jusqu’alors  inconnu  , 
entre  l’électricité  de  la  torpille,  et  l’électricité 
commune. 

Galvani , toujours  rempli  de  son  hypothèse 
favorite  , tenta  quelques  autres  expériences  sur 
l’électricité  animale,  pour  tâcher  de  découvrir 
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sî  elle  joiiissoit  d’une  force  stimulante , semblable 
à celle  de  l’électricité  commune , ou  de  l’électri- 
cité torpillaire.  Ce  fut  d’abord  sur  les  muscles, 
qu’il  examina  l’action  de  cette  électricité  ; et  ses 
expériences  à ce  sujet , semblèrent  lui  prouver 
que  les  phénomènes  de  l’électricité  animale  sont 
absolument  identifîques  avec  ceux  que  présente 
l’électricité  commune  et  la  torpillaire , et  que  par 
conséquent  elle  jouit  de  la  même  propriété  sti- 
mulante. Mais  avant  de  tirer  cette  conséquence,'  , 
Galvani  voulut  faire  des  expériences  sur  les  nerfs, 
qu’il  est  plus  facile  d’irriter  que  les  muscles.  Ces 
expériences  , quoique  très-ingénieuses  , prouvè- 
rent seulement  que  c’est  le  fluide  électrique  qui 
circule  dans  l’arc  galvanique , et  qui  irrite  toutes 
les  parties  animales  qui  composent  cet  arc.  Mais 
on  sait,  d’après  des  expériences  plus  modernes,' 
que  les  parties  animales  n’ont  pas  essentielle- 
ment la  prérogative  de  fournir  et  de  faire  circuler» 
ce  fluide. 

De  ce  bel  ensemble  d’expériences , Galvani 
tiroit  des  conclusions  tendantes  à établir  son  hy- 
pothèse sur  l’existence  d’une  électricité  animale  ; 
mais  des  essais  plus  récens,  faits  par  d’autres 
physiciens  , n’ont  pas  confirmé  ces  conclusions. 
On  en  peut  juger  par  l’idée , quoique  très-suc- 
cincte , que  trace  ici  Aübm , de  la  belle  décou- 
verte de  Volta^  dont  nous  parlerons  ailleurs,  ainsi 
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eue  de  celles  àQ^M.Humboldt ^ Nicholson^ 

Carüsk , Fowkr  , Cruickshank , VassaLli , Kitur , 
JialU  ^ Fourcroy  , Vauqudin  , Monge , Benholkt  et 
autres  savans  ; de  tous  ceux , enfin  , qui  ont  tra- 
vailié  et  travaillent  encore  sans  relâche  à soulever 
Ici»  derniers  voiles  , qui  enveloppent  le  profond 
mystère  du  galvanisme  (i). 


(i)  Ceux  qui  désireront,  sur  les  expériences  de  Gal~ 
vani  y des  détails  plus  étendus  , feront  bien  de  consulter 
la  Lettre  d’un  ami  au  comte  Prosper  Albo  y insérée  d’abord 
dans  la  Bibliothèque  de  Turin  de  l’année  1792  , mars, 
vol.  I , pag.  261  , et  ensuite  par  extrait,  tom.  XLI  du 
Journal  de  physique,  pag.  ^7.  D’ailleurs,  les  expériences 
dont  nous  allons  donner  le  détail  dans  le  chapitre  suivant, 
éclairciront  encore  mieux  la  matière* 
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CHAPITRE  IL 

Expériences  et  lettres  de  M.  V^aÜi  ^ sur 
L* électricité  dite  animale.  Lettres  de 
MM.  Desgenettes  et  de  lu  Métherie  ^ 
sur  le  même  sujet. 

I 

I.  E XPÈRIENCES  de.  Valli  sur  l’électricité 
animale,  M.  Valli  y médecin  Italien,  fut  un  des 
premiers  qui  s’occupa  des  expériences  galvani- 
ques, qu’il  commença  par  celles  qui  ont  rapport 
à l’électricité  animale.  Il  les  fît  connoître , en 
1792,  à la  ci-devant  académie  des  sciences,’ 
qui  leur  fit  un  accueil  favorable.  Elle  en  a 
même  fait  dresser  un  procès-verbal , que  voici 
tel  qu’il  est  rapporté  dans  la  Médecine  éclairée  par 
les  sciences  physiques  (i).  Le  rédacteur  observe 
que  la  première  découverte  de  ce  genre , est  due 
à M.  Cotunni , que  M.  Galvani , de  Padoue , • a 
répété  ensuite  ces  expériences  électriques  ; que 
M.  V alli  les  a multipliées , et  qu’il  doit  publier 
des  lettres  sur  cette  matière. 


(i)  Tom,  IV,  pag. 
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Proces-verbal  des  expériences  de  M,  Valli  sur  Vè- 
lectricité animale.  «M.  Valü. , médecin  italien,  vient 
de  faire  connoître  à l’académie  des  sciences,  de 
très-belles  expériences  sur  ce  qu’il  nomme  l’é- 
lectricité animale.  L’académie  a chargé  MM.  Le- 
roi , Picq-d*yiiyr  et  Coulon , de  répéter  ces  ex- 
périences avec  M.  Valli.  Les  principales  ont  été 
faites  dans  le  laboratoire  de  M.  Fourcroy le  jeudi 
12  de  ce  mois  (juillet  1792),  en  présence  de 
plusieurs  savans  de  la  capitale.  C’est  le  procès- 
verbal  simple , qu’on  donne  ici  de  ces  essais  : 
on  ne  l’accompagnera  pas  encore  de  réflexions 
sur  le  résultat  de  ces  expériences , et  sur  leur 
application  à la  physique  animale.  Lorsqu’elles 
auront  été  répétées  et  variées,  comme  la  nature 
et  l’importance  du  sujet  l’exigent , il  sera  temps 
alors  d’en  faire  connoître  les  applications 

I*"®.  Expérience.  Une  grenouille  étant  attachée 
sur  une  table , on  a disposé  sur  elle  deux  arma- 
tures métalliques  : l’une  étoitune  lame  de  plomb, 
posée  sur  l’abdomen  de  l’animal;  l’autre  étoit^une 
pièce  d’argent , posée  sous  le  bassin.  M.  Valli , 
en  réunissant  les  deux  armatures  , par  le  moyen 
d’un  excitateur  de  cuivre  , produisit  sur  l’animal 
des  mouvemens  convulsifs  très-remarquables. 

2®.  Expérience,  La  lame  de  plomb  qui  servoit 
de  première  armature  , ayant  été  enlevée  , 
l’abdomen  restant  à nu , et  l’excitateur  ayant 

« été 
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ëté  posé , les  convulsions  ont  eu  lieu , mais 
d’une  manière  moins  sensible  que  dans  l’expé- 
rience précédente  ; et  M.  Valli  n’a  pas  dissimidé 
que  cette  expérience  ne  réussissoit  pas  tou- 
jours. 

3^.  Expérience,  On  a éprouvé  qu’en  mettant  les 
deux  armatures  d’un  même  métal,  en  argent  ou 
en  or  indifféremment , l’excitateur  de  cuivre  pro- 
duisoit  des  effets  beaucoup  plus  foibles  ; lorsque 
les  deux  armatures  ont  été  faites  avec  les  métaux 
semblables , cuivre  , plomb  , étain  , zinc  , etc.  , 
et  que  l’excitateur  a été  de  même  métal , on  n’a 
observé  aucun  effet. 

4®.  Expérience,  L’armature  de  l’abdomen  a été 
placée  d’une  manière  horizontale  : alors  les  points 
de  contact  se  trouvant  moins  nombreux , les 
effets  ont  été  beaucoup  moins  sensibles  ; mais 
ils  ont  reparu  avec  force , lorsque  l’armature  a 
enveloppé  exactement  la  capacité  de  l’abdomen. 

3 Expérience,  Une  grenouille  a été  dépouillée 
et  coupée  transversalement  par  la  moitié  ; les 
nerfs  cruraux , mis  à nu  , ont  été  réunis  et  posés 
sur  une  pièce  d’or  , tandis  que  les  cuisses  restoient 
en  contact  avec  une  pièce  d’argent  : l’excitateur 
de  cuivre  a produit  alors  de  légers  mouvemens; 
les  deux  armatures  en  argent  en  ont  offert  aussi , 
avec  l’excitateur  de  cuivre.  Mais  lorsqu’on  a subs- 
titué une  armature  d’étain , de  plomb  ou  de 
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cuivre  , à celle  d’argent  qui  enveloppoit  les  nerfs , 
les  mouvemens  ont  été  très-violens.  On  pouvoir 
cependant  observer  la  gradation  suivante , dans 
l’action  des  métaux  : le  plomb  produisoit  les 
mouvemens  les  plus  vifs , ensuite  l’étain  , après 
. le  cuivre.  A mesure  que  la  grenouille  perdoit 
de  sa  vitalité , les  métaux  perdoient  aussi  la  fa- 
culté de  déterminer  la  marche  du  fluide  élec- 
trique dans  l’animal  : le  plomb , l’étain  et  le  zinc 
ont  conservé  plus  long-temps  cette  propriété. 

6®.  Expérience,  Du  plomb  de  vitrier,  mis  des 
deux  côtés  pour  armature,  n’a  produit  aucun 
effet , avec  un  excitateur  du  même  plomb  ; mais 
lorsqu’on  y a mis  du  plomb  de  différentes  qua- 
lités , tels  que  celui  de  vitrier  et  celui  d’essai , 
un  excitateur  de  l’im  ou  de  l’autre  de  ces  mé- 
taux a produit  des  effets  remarquables  ; et  lors- 
que ces  deux  plombs , en  changeant  les  métaux 
différens  , ne  produisoient  plus  rien  dans  une  des 
armatures , en  substituant  au  plomb  l’argent , 
l’or,  le  bismuth,  l’antimoine  ou  le  zinc,  on  a 
encore  obtenu  des  mouvemens  très-vifs  , qui  ont 
mis  l’animal  en  état  d’éprouver  de  légères  con- 
vulsions , lorsqu’on  a remis  une  seconde  fois  les 
deux  premiers  plombs  de  diverse  nature. 

y®.  Expérience.  M.  f^alU  ayant  laissé  reposer 
quelques  momens  la  grenouille , elle  s’est  trouvée 
en  état  d’éprouver  des  convidsions  assez  vives. 
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lorsqu’elle  a été  soumise  de  nouveau  aux  mêmes 
épreuves. 

8®.  Expcrimcc.  La  force  électrique  étant  plus 
près  d’être  épuisée  dans  l’animal,  M.  est 

arrivé  au  point  où  les  métaux  différens , en  rap- 
pelant les  convulsions  par  leur  attouchement , ne 
laissoient  pas  après  eux , à l’animal , la  propriété 
^ de  donner  encore  des  mouvemens  ‘>avec  les  arma- 

* •'4» 

tures  de  plomb  de  vitrier  et  de  plomb  d’essai. 

Expérience.  Enfin , l’action  électrique  a tout- 
à-fait  disparu , dans  l’ordre  suivant , le  plomb 
de  vitrier  jformant  toujours  l’une  des  armatures , 
1°.  le  plomb  d’essai  a cessé  de  donner,  2^.  l’é- 
tain , 3^^.  l’antimoine , 4°.  le  zinc  , 5*^.  le  cuivre  , 
6°.  l’or , 7°.  l’argent.  Notez  que  le  fer  avoit 
perdu  la  qualité  excitatrice  avant  l’antimoine  ÿ 
mais  on, ignore  s’il  l’avoit  aussi  perdue  avant  le 
aplomb  et  l’étain. 

10*^.  Expérience,  ,Le  zinc,  en  perdant  de  la 
première  action  qu’il  avoit  exercée  sur  la  gre- 
nouille , déjà  soumise  à l’expérience  depuis  une 
heure , ne  déterminoit  plus  aucun  mouvement , 
lorsque  l’excitateur  de  plomb  étoit  posé  sur  lui. 
Mais  M.  Valu,  a remarqué  qu’il  en  faisoit  naître 
encore , à l’instant  oîi  l’observateur  enlevoit  cet 
excitateur , et  détruisoit  la  communication.  Cette 
singulière  expérience , répétée  par  plusieurs  corn- 
missçûtes , n’a  pas  paru  douteuse. 

C 2 
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II®.  Expérience.  La  partie  supérieure  d’une  gre- 
nouille, dépouillée  et  coupée  transversalement, 
dont  les  nerfs  cruraux  étoient  armés  d’une  lame 
de  plomb , comme  dans  la  précédente , a été 
placée  dans  un  verre  plein  d’eau , tandis  que  la 
partie  inférieure  de  la  grenouille  étoit  placée  dans 
un  autre.  Elles  ont  éprouvé  des  mouvemens 
très-vifs  , lorsque  la  communication  a été  établie 
au  moyen  d’une  chaîne  formée  par  les  assistans, 
dont  les  deux  dernières  personnes  toiichoient 
chacune  l’eau  des  verres,  l’une  tenant  dans  sa 
main  un  morceau  de  métal  qu’elle  mettoit  en 
contact  avec  l’armature  de  plomb. 

12®.  Expérience.  Lorsque  la  chaîne  a été  in- 
terrompue par  l’isolement  d’une  personne , il  n’y 
a eu  aucun  mouvement. 

13®.  Expérience,  La  grenouille  ayant  été  placée 
dans  les  deux  verres,  comme  dans  l’expérience 
précédente , la  personne  qui  la  répétoit , n’a  pu 
exciter  aucun  mouvement , lorsqu’elle  a établi  la 
communication  avec  ses  deux  doigts , ni  lors- 
qu’avcc  une  main , armée  d’une  pièce  de  métal , 
elle  a touché  le  corps  de  la  grenouille,  portant 
un  doigt  de  l’autre  main  sur  l’armature  métal- 
lique des  nerfs  cruraux.  Mais  lorsqu’un  doigt  étant 
posé  sur  la  partie  inférieure  de  la  grenouille  , elle 
a présenté  la  pièce  métallique  à l’armature  des 
nerfs,  l’animal  a éprguvé  des  mouvemens  très-viE. 


DU  GALVANISME.  37 

14®.  Expérience.  Lorsqu’on  l’a  touché  avec  un 
excitateur  de  métal  isolé  , il  n’y  a eu  aucun  effet 
sensible  ; mais  lorsque  le  métal  n’a  pas  été  isolé , 
l’effet  a toujours  été  très-considérable. 

15®.  Expérience.  Une  patte  antérieure  d’un  la- 
pin, ayant  été  détachée  de  son  corps  , les  nerfs 
brachiaux  ont  été  mis  à nu , et  armés  d’une 
Lame  de  plomb;  posant  ensuite  une  pièce  d’ar- 
gent pour  excitateur,  sur  le  muscle  voisin,  on 
a produit  sur  l’animal  des  mouvemens  convul- 
sifs très-violens.  Dans  cette  expérience  sur  le 
lapin , une  armature  étant  constamment  de  plomb 
de  vitrier,  et  l’autre  de  plomb  de  vitrier  ou 
d’essai,  il  n’y  a point  eu  de  mouvemens;  plomb 
et  fer , idem  ; plomb  et  argent , mouvemens  con- 
vulsifs ; plomb  et  or , idem  ; plomb  et  cuivre  ^ 
idem;  plomb  et  zinc ^ idem;  plomb  et  antimoine^ 
idem.  Le  plomb  et  le  bismuth  n’ont  produit  que 
de  très-légers  mouvemens. 

1 6®.  Expérience.  Pour  reconnoître  quel  pouvoir 
être  l’état  d’électricité  de  l’animal  soumis  à l’ex- 
périence , il  a été  plongé  dans  un  vase  qui  con- 
tenoit  un  électromètre  de  M.  Coulomb.,  et  suc- 
cessivement électrisé  positivement  et  négative- 
ment. Dans  les  deux  cas  , l’animal  a attiré  la 
boule  de  l’électromètre;  ce  qui  a prouvé  que 
l’electricité  étoit  dans  un  parfait  repos , avant  et: 
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pendant  rexpérience  , et  que  le  système  du  corps, 
sur  lequel  elle  se  faisoit , présentoit  absolument  le 
phénomène  de  la  bouteille  de  Leyde. 

17®.  Expérience.  Le  nerf  crural  gauche  d’une 
grenouille  vivante , ayant  été  lié  fortement , l’a- 
nimal a perdu  la  faculté  de  mouvoir  naturellement 
îa  partie  inférieure  à la  ligature  ; mais  ce  nerf 
étant  armé  , comme  dans  les  autres  expériences, 
les  mouvemens  ont  été  excités , lorsque  la  com- 
munication a été  établie  entre  le  muscle  et  la  partie 
supérieure  à la  ligature. 

18®.  Expérience.  La  ligature  ayant  été  faite  sur 
le  nerf  gauche,  assez  près  du  muscle  pour  le 
toucher , et  sur  le  nerf  droit , de  manière  qu’il 
fût  dégagé  et  visible,  la  partie  gauche  paralysée 
ést  restée  parfaitement  immobile  , et  tous  les 
mouvemens  convulsifs  , excités  par  la  commu- 
nication , se  sont  portés  sur  la  partie  droite  : le 
même  nerf  gauche  ayant  ensuite  été  dépouillé 
plus  avant  de  la  partie  musculaire  qui  l’environ- 
noit , il  a repris  sa  faculté  conductrice , et  laissé 
le  mouvement  communiqué  , agir  d’une  manière 
très-active.  Lorsqu’on  repoiissoit  la  ligature  contre 
le  muscle,  le  membre  perdoit  la  faculté  de  se 
mouvoir. 

Expérience.  Un  des  nerfs  cruraux  ayant 
été  armé  d’une  lame  de  plomb  , M.  VcJh  l’a  mis 
en  communication  avec  l’autre  nerf  crural  non 
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armé , et  il  a obtenu  des  moiivemens  convulsifs 
très-considérables. 

20®.  Explrimci,  Un  même  nerf,  armé  de  deux 
plaques  de  plomb,  i\  différentes  hauteurs  dans 
le  muscle , a été  violemment  agité , lorsque  les 
deux  parties  ont  été  mises  en  communicatioa 
par  l’excitateur  : les  mêmes  effets  ont  eu  Heu 
quoique  le  nerf  fût  entièrement  dépouillé , dans 
toute  sa  longueur  , de  la  partie  musculaire  qui 
l’environnoit. 

21®.  Expérience.  La  cuisse  d’une  grenouille, 
presque  entièrement  dépouillée  de  sa  partie  mus- 
culaire , et  dont  le  nerf  crural  étoit  armé  d’une 
plaque  métallique , osclllolt  avec  force  , lorsqu’oa 
lui  présentoit  un  conducteur  de  métal. 

22®.  Expérience.  On  a essayé  d’établir  la  même 
communication  , sur  un  animal  vivant  et  à sang 
chaud.  Un  homme  s’est  placé  sur  la  table , et  les 
armatures  disposées  sur  lui  de  la  même  manière 
que  dans  les  expériences  précédentes  , elles  n’ont 
produit  aucun  mouvement , lors  de  leur  réunion, 
par  le  moyen  de  l’excitateur  ; le  même  essai 
tenté  sur  le  cochon  d’Inde  (^cavia  cohaya.,  Linn» 
édit.  13)  n’a  présenté  aucun  résultat  sati.sfaisant. 

Le  journal  d’oû  ces  expériences  sont  tirées  ^ 
n’ayant  pas  eu  de  suite , les  recherches  subséquentes. 

ont  été  placées  ailleurs , comme  on  le  verra  pius^ 
bas. 

Ç4 
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II  y a cependant,  p.  164  du  même  tome  IV , 
un  court  extrait  des  premières  lettres  de  M.  Falli 
sur  le  même  sujet , c’est-à-dire , sur  l’électricité 
dite  animale. 

Ces  mêmes  expériences  furent  répétées,  à-peu- 
près  dans  le  même  temps , à la  ci-devant  société 
royale  de  médecine.  Je  tiens  du  C.  Thouret^  que 
M.  Mauduyt.^  si  connu  par  l’application  qu’il  a 
faite  , de  l’électricité  à l’art  de  guérir , et  qui 
assistoit  à ces  expériences , annonça  dès -lors, 
sur-le-champ , qu’il  regardoit  les  elFets  qui  en 
résultoient , comme  dépendans  de  l'électricité  or- 
dinaire ; mais  qu’ils  prouvcnent  deux  choses  de 
plus  : la  que  les  métaux  étoient  chargés 
d’une  quantité  dilférente  de  fluide  électrique , de 
manière  qu’en  les  approchant,  il  s’opéroit  une 
décharge  ; la  2^.  que  lé  corps  animal  , qui  la 
rendoit  sensible , étoit  un  électromètre  plus  délicat 
que  tous  ceux  que  l’on  avoit  connus  jusqu’alors, 

§.  IL  Extrait  des  lettres  de  Valli  sur  Vlkctriciti 
animale.  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  neuf,  et 
contiennent  plusieurs  nouvelles  expériences,  dont 
les  résultats  méritent  d’être  connus  : elles  sont 
consignées  dans  le  Journal  de  physique  (i). 


(i)  Tom.  XLI , pag.  66  , 72  , 185  , 189,  193 , 197  , 
200,  435  , et  tom.  XLII , pag.  74. 
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Lettre,  ValLi  se  borne , dans  cette  lettre , 
à décrire  ce  qu’il  a fait , à dire  ce  qu’il  a vu , 
sans  chercher  à établir  des  théories  , sans  en  tirer 
des  conséquences,  qui  exigeroicnt  une  grande 
chaîne  défaits,  qu’on n’avoit  pas  encore,  lorsqu’il 
a écrit.  Cette  lettre  contient  trente-deux  expé- 
riences , plus  curieuses  les  unes  qiie  les  autres  , 
et  <k>nt  il  suffira  de  présenter  ici  les  principaux 
résultats.  Il  a observé  tous  les  phénomènes  ap- 
perçus  par  Galvani,  qui  ont  également  eu  lieu 
sur  l’animal  isolé  et  non  isolé , avec  des  conduc- 
teurs de  différens  métaux  , dont  le  change- 

é 

ment  rend  plus  manifestes  tous  les  mouvemens 
électriques  : cependant , ceux  d’argent  ont  paru 
constamment  produire  plus  d’effet. 

Désirant  connoître  combien  de  temps  les  gre- 
nouilles pouvoient  résister  à la  fatigue  et  aux 
douleurs  des  expériences,  Valli  prépara,  à dix 
heures  du  soir,  deux  grenouilles;  à sept  heures 
du  matin , le  lendemain , il  les  trouva  foibles  , 
mais  non  sans  mouvement.  L’une  et  l’autre,  par 
l’expérience  ordinaire,  éprouvèrent  des  tremble- 
mens  foibles.  Une  heure  après , elles  n’ont  plus 
donné  de  signe  de  vitalité,  malgré  toutes  les 
tentatives  qu’on  a faites  pour  les  ressusciter. 
D’autres  fois  , il  a laissé  également , pendant  la 
nuit , des  grenouilles  préparées  ; le  matin  , il  les 
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a trouvées  desséchées  , et  elles  n’ont  donné  au- 
cun signe  de  vitalité.  Après  avoir  séparé  quel- 
ques muscles  du  corps  de  la  grenouille,  et  les 
avoir  déchirés , il  n’a  pas  été  possible , avec  un 
stimulus  mécanique  , d’exciter  leur  irritabilité  ; 
mais  le  conducteur  l’a  excitée.  Le  mouvement  des 
muscles , produit  par  rirritaùon  , ou  par  les  nerfs  qui 
s'y  distribuent , est-il  donc  different , demande  à ce 
sujet  Falli , de  celui  qui  résulte  de  la  décharge  de  la 
matière  électrique , et  lequel  de  ces  mouvemens  a le  plus 
de  rapport  avec  les  mouvemens  volontaires  ? 

Les  treize  expériences  qui  ont  eu  lieu  avec 
l’opium , employé  de  différentes  manières , tant 
intérieurement  qu’ extérieurement , ont  donné  des 
résultats  bien  différens  les  uns  des  autres.  Dans  la 
^2,5^.  expérience,  le  tabac  en  poudre  rendit  quatre 
grenouilles  profondément  stupides  et  insensibles 
aux  tourmens  : néanmoins  elles  donnèrent  des 
signes  de  vitalité  avec  l’excitateur.  Les  lézards , 
empoisonnés  avec  le  tabac  , et  morts  dans  les 
convulsions  , n’ont  point  perdu  leur  électricité  ; 
plusieurs  des  expériences  ont  été  faites  sur 
d’autres  animaux  que  les  grenouilles , sur  des  tan- 
ches , des  anguilles,  des  alouettes,  des  chats  et 
des  chiens. 

2^.  Lettre.  Valli  avoit  dit  que  la  ligature  faite 
au  nerf,  formoit  un  obstacle  au  passage  de 
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l’électricité  : M.  Fattori  le  fît  avertir  que  cela  n’étoit 
pas  toujours  vrai.  Il  répéta  aussi  les  expériences, 
et  il  observa  que  la  ligature  du  nerf,  faite  tout 
près  de  son  insertion  dans  le  muscle , arrête 
tout-à-fait  le  mouvement  ; que  si , au  contraire , 
elle  est  éloignée  du  muscle , l’expérience  alors 
réussit  fort  bien , et  qu’il  n’y  a aucune  partie  de 
l’animal  qui  ne  soit  conductrice  de  l’électricité. 
Il  a encore  fait  d’autres  observations , dont  voici 
les  principales. 

Un  fait  très-singulier , et  qui  mérite  l’attention 
dts  physiciens , c’est  que  les  secousses  qui  se 
réveillent  dans  les  animaux , par  le  moyen  de 
l’excitateur  , sont  généralement  plus  fortes , si , 
des  muscles  on  porte  l’excitateur  à l’armature, 
que  si  011  le  porte  de  Tarmature  aux  muscles. 
Si  même  on  employoit  cette  dernière  ma- 
nière , lorsque  l’électricité  est  si  foible  qu’elle  va 
se  perdre,  on  n’auroit  aucun  mouvement,  pen- 
dant qu’on  l’obtient  par  l’autre  procédé. 

De  légères  lésions  au  cerveau  des  grenouilles , 
tantôt  les  font  tomber  en  convulsion , tantôt 
les  rendent  paralytiques,  et  d’autres  fois  ne  leur 
occasionnent  aucun  de  ces  accidens  ; elles  les  font 
périr  , dans  certains  cas  , subitement , dans  d’autres 
au  bout  de  quelques  heures , tandis  que  quelques- 
unes  survivent  des  jours  entiers.  Celles  fatiguées 
avec  le  conducteur,  particulièrement  dans  Teau, 
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passent  vite  à la  corruption.  Qudk  merveille^  dit 
à ce  sujet  F alli^  si  un  jour  on  arrive,  à découvrir 
que  la  matière  électrique  retarde  la  putréfaction  , et 
quelle  résiste  d la  dissolution  des  corps  I Avant  la  dé"- 
• couverte  qui  nous  occupe , on  savoir  déjà  que  le  fluide 
qui  circule  dans  les  nerfs  y est  un  puissant  anti-scep-^ 
tique. 

L’air  inflammable  ou  le  gaz  hydrogène , a 
éteint  dans  une  fauvette  le  feu  de  la  vie,  mais 
non  son  électricité  : les  jambes  de  devant  de 
deux  petits  chats , morts  dans  le  gaz  azote , ont 
donné  , après  avoir  été  préparées , les  mêmes 
signes  d’électricité.  On  a mis  en  expérience , un 
chien  tué  par  l’arsenic  , et  on  ne  s’est  pas  apperçu 
que  le  poison  eût  affoibli  son  électricité.  La  ciguë 
a donné  les  mêmes  résultats  , dans  d’autres  ex- 
périences ; ce  qui  paroît  prouver  que , chez  les 
animaux , les  venins  ne  diminuent  point  Télec- 
tricité  , ou , pour  mieux  dire  , la  capacité  des  par- 
ties qui  en  contiennent.  Quelques  grenouilles , 
exposées  à l’exhalaison  de  chairs  corrompues  y 
ont  donné  encore  après  leur  mort  des  signes 
d’électricité,  foibles  à la  vérité. 

M.  Moscatiy  un  des  plus  célèbres  physiciens 
de  ce  siècle , est  auteur  de  deux  expériences  qui 
font  honneur  à son  génie,  i”.  Les  grenouilles 
péries  dans  le  vide  de  Boyle , et  mises  en  expé.- 
rience , n’ont  éprouvé  que  de  petits  mouvemens,^ 
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rapides , à la  vérité  , mais  difficiles  ; et  on 
a vu  qu’il-  se  faisoit  une  extravasation  de  sang 
dans  la  membrane  cellulaire  des  muscles,  qui  a 
rendu  leur  chair  d’un  rouge  vif.  Le  sang  étant 
conducteur  d’électricité , il  en  disperse  dans  ce 
cas  une  portion , aux  dépens  des  nerfs  par  les- 
quels ce  fluide  arrive  jusqu’à  la  fibre  musculaire.' 
2°.  Quand  on  répète  la  même  expérience  sur 
des  grenouilles  préparées , comme  il  n’y  a plus 
alors  d’effusion  de  sang , l’électricité  s’exerce 
assez  bien  (i). 

M.  Valli  rapporte  ensuite  des  expériences  qu’il 
croit  prouver  que  le  fluide  électrique  se  comporte 
dans  le  corps  , de  la  même  manière  que  le  fait  ^ 
suivant  les  physiologistes , le  fluide  nerveux  ; 
mais  que  le  premier  circule  entre  les  filets  ner- 
veux , en  suivant  toutes  sortes  de  directions. 

L’expérience  suivante,  fournit  la  preuve  que, 
sans  augmenter  le  degré  d’électricité , on  peut  en 
augmenter  la  vitesse’.  Prenez  une  grenouille  pré- 
parée : dirigez  contre  elle  un  torrent  donné 


(i)  Nous  rappellerons  à ce  sujet,  que  , dans  le  même 
temps , M.  Valli  a publié  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Discorso  sopra  il  sangsue^  etc.  Discours  sur  le  sang, 
considéré  dans  l’état  de  santé  et  de  maladie , avec  quelques 
expériences  relatives. 
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d’électricité,  par  le  moyen  d’une  chaîne  qui  \"ouche 
à ses  nerfs.  La  grenouille  qui,  au  commencement, 
se  secoue,  demeure  ensuite  immobile  pendant 
quelque  temps.  Qu’on  éloigne  alors  un  peu  le 
conducteur,  la  grenouille  reprend  son  niotive- 
ment,  et  bientôt  après  retombe  dans  sapremfière 
inertie  ; qu’on  accélère  ensuite  le  cours  de  l’él  ec- 
tricité,  en  approchant  un  conducteur  isolé  t les 
muscles  de  la  grenouille , elle  fera  aussi-tôt  c les 
mouvemens.  Si,  quand  elle  cessera  de  se  mouvofir, 
on  communique  soi-même  avec  le  conducteur  , 
on  verra  dans  l’instant  les  mouvemens  se  réveilleu'. 
L’électricité  est  donc  toujours  la  même,  et  on 
ne  fait  que  varier  la  manière,  de  d’appliquer.  La 
même  chose  n’arrive  pas  précisément,  dansranr* 
mal  qui  jouit  de  sa  vie  entière  : il  existe  en  lui. 
des  causes  capables  de  retard  er  le  mouvement  dit 
torrent  électrique , ou  de  l’ accélérer.  On  doit 
suivant  Valli , rechercher  c es  causes  singulière- 
ment dans  la  diverse  manière  de  sentir  des  nerfs, 
dans  les  diverses  proportioi  is  de  leurs  substimces 
corticale  et  médullaire  , et  peut-être  aussi  dans 
un  autre  principe  nerveux,  mêlé  avec  le  dluide 
électrique,  et  auquel  il  est  plus  ou  moins  uni, 
suivant  les  circonstances. 

Il  y a encore  bien  des  recherches  à faire  à c©- 
sujet,  bien  des  obscurités  à éclaircir.,  bien  des 
erreurs  à détruire  , bien  des  explication'  .s  à donner.. 
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C’est  déjà  beaucoup  d’avoir  démontré  l’existence 
de  l’électricité  dans  la  machine  animale.  Que  de 
phénomènes,  par  elle,  n’expliquera-t-on  pas  ? ce- 
lui-ci , par  exemple.  On  sait  que  l’homme  et  les 
animaux  vivent  long-temps , sans  que  leur  sang  soit 
rafraîchi  par  du  chile  nouveau  et  doux.  Si  le  sang 
étoit  le  fond  qui  dût  fournir  le  principe  qui  anime 
toutes  les  parties , et  sans  lequel  aucun  mouve- 
ment , aucune  opération  ne  peuvent  s’exécuter, 
avec  une  si  grande  dépense  , la  vie  ne  pourroit 
pas  être  d’une  longue  durée.  A présent , le  mys- 
tère est  dévoilé.  L’animal , qui  ne  prend  pas  des 
alimens  , attire  et  prend  de  la  terre  et  de  l’at- 
mosphère , ce  principe  précieux  et  nécessaire , le 
fluide  électrique. 

Un  savant  avoit  fait  observer  à M.  Valli^  que 
pour  décider  si  le  fluide  nerveux  étoit  réellement 
le  même  que  le  fluide  électrique  , il  falloir  avoir 
recours  à l’électromètre.  Comme  il  n’en  avoit 
pas  pour  le  moment  d’assez  sensible , il  eut  re- 
cours à l’expérience  suivante.  Il  prépara  quatorze 
grenouilles , dont  il  réunit  les  nerfs  cruraux  dans 
une  seule  armature.  Ayant  mis  en  ordre  cette 
batterie , et  établi  la  communication , par  le 
moyen  d’un  excitateur , entre  les  nerfs  et  les 
muscles , il  en  excita  l’électricité , et  par  consé- 
quent les  secousses.  Dans  le  moment  de  la  dé- 
charge , deux  brins  de  paille  très-petits , un  peu 


4^  HISTOIRE 

éloignés  l’un  de  l’autre , et  touchant  presque 
l’appareil,  se  sont  aussi -tôt  rapprochés.  Cette 
expérience  ne  prouve-t-elle  pas  la  même  chose 
que  feroit  l’électromètre ? Au  surplus,  le  tra- 
ducteur de  cette  lettre  dit  que  M.  Valli  a de- 
puis employé  cet  instrument , et  qu’il  lui  a donné 
des  signes  sensibles  d’électricité. 

3^.  Lmrc.  Cette  troisième  lettre  a été  lue , dans 
le  temps,  à l’académie  des  sciences.  M,  Valli 
commence  par  avouer  une  erreur  qu’il  a com- 
mise , en  disant  que  les  tuniques  des  nerfs  avoient 
besoin'  d’armature , pour  donner  un  passage  libre 
à la  matière  électrique , puisque  l’armature  n’est 
peut-être  qu’un  condensateur  de  l’électricité , puis- 
qu’on obtient  le  mouvement , soit  qu’on  arme  le 
nerf,  soit  qu’on  arme  le  muscle  lui-même. 

Les  différens  métaux,  employés  comme  ar- 
matures ou  comme  excitateurs , présentent  des 
phénomènes  singuliers.  Ainsi  , avec  l’argent  et 
l’or  , l’animal  ne  donne  aucune  marque  de  vita- 
lité , ou  n’en  donne  que  de  très-foibles  ; ce  dont 
M.  Valli  a donné  la  preuve,  dans  les  expériences 
qu’il  a faites , en  présence  des  commissaires  de 
l’académie  des  sciences.  Il  croit  qu’en  réitérant 
les  tentatives  avec  les  différens  métaux  et  leurs 
différens  alliages , on  obtiendra  des  rapports  qui 
découvriront  les  loix,  jusqu’ici  inconnues,  de 
ce  grand  agent  de  la  nature , le  fluide  électrique. 

Assuré 
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Assuré  qu’on  poiivoit  le  maîtriser  et  le  faire 
circuler , par  le  moyen  de  la  seule  armature  du 
muscle , il  conçut  l’idée  de  tenter  d’arriver  au 
même  but , sans  dépouiller  les  chairs  de  leurs  té- 
gumens.  Les  expériences  qu’il  a faites  à ce  sujet, 
n’ont  réussi  constamment,  que  lorsqu’il  appliquoit 
deux  armatures. 

Après  les  raisons  qu’il  a données  ailleurs,  pour 
prouver  que  les  mouvemens,  qu’on  fait  naître  par 
les  moyens  artificiels  de  Galvani , diffèrent  de  ceux 
que  l’animal  produit  par  sa  volonté , et  que  ces 
deux  espèces  de  mouvemens  se  font  d’une  ma- 
nière tout-à-fait  différente,  il  rapporte  quelques 
faits,  quelques  expériences  , qui  confirment  la 
doctrine  qu’il  a établie  à ce  sujet.  Il  fait  ensuite 
part  de  celles , en  petit  nombre  , qu’il  a teiftées 
avec  les  différens  venins  et  les  gaz , sur  des  gre- 
nouilles , des  souris , des  rats , sur  une  tortue.  Il 
étoit  obligé  de  prendre  des  intervalles  de  quelques 
minutes , pour  laisser  reposer  l’animal , afin  qu’il 
émît  de  nouveaux  signes  d’électricité  , et  pour 
donner  le  temps  à l’équilibre  de  se  rétablir;  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  décharge.  Soupçon- 
nant que  cette  rupture  d’équilibre  pouvoir  être 
produite  par  le  moyen  des  nerfs  , qui  , selon 
lui , pompent  sans  cesse  la  matière  électrique , de 
la  surface  intérieure  du  muscle,  il  a imaginé  quel- 
ques expériences , auxquelles  on  ne  peut  pas  avoir 
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grande  confiance  , puisqu’il  convient  lui-même 
que  la  principale  qu’il  rapporte,  a besoin  d’être 
répétée  , avant  d’y  ajouter  foi.  Cependant  cette 
propriété  des  nerfs,  de  pomper  le  fluide  élec- 
trique , et  de  le  verser  dans  le  cerveau , lui  paroît  es- 
sentielle à l’économie  animale  ; il  la  regarde  commo 
nécessaire , non-seulement  pour  les  mouvemens 
volontaires , mais  encore  pour  les  opérations  de 
l’entendement , et  pour  les  affections  sensibles. 

4®.  Lettre.  Cette  lettre  a aussi  été  lue  à l’académie 
des  sciences.  Ce  sont  les  deux  questions  suivantes 
que  fit  alors  Vicq-d* A\yr  à Valü  , qui  y ont  donné 
lieu.  « Les  vaisseaux  sanguins  sont-ils  conducteurs 
de  rélectricité  ? Pourroit-on  y exciter  des  mou- 
vemens , en  les  armant  au  lieu  des  nerfs  ? » ValLi 
répondit , comme  il  avoit  déjà  fait , que  les  vais- 
seaux sanguins  sont  déférons  de  l’électricité , mais 
que  les  nerfs  seuls  sont  capables  , à cause  de  leur 
disposition  , d’exciter  le  mouvement  des  muscles. 

Il  rapporte  dix-  neuf  expériences  , sur  lesquelles  il 

« 

appuie  son  opinion. 

Les  artères  et  les  veines  sont , sans  doute  ^ 
conducteurs  de  l’électricité , mais  moins  que  les 
nerfs  , ceux-ci  leur  enlevant  l’électricité , comme 
le  démontre  la  seconde  expérience  : car  on  n’ob- 
tlent  aucun  mouvement , si  les  vaisseaux  se  dis- 
tribuent directement  dans  les  muscles , sans  com- 
muniquer avec  les  nerfs.  Il  en  est  de  même  des 
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tendons , quoiqu’ils  soient  conducteurs.  Les  os 
le  sont  aussi , mais  seulement  lorsqu’ils  sont 
revêtus  de  leur  périoste.  Les  membranes  ont  aussi 
les  qualités  déférentes  ; mais  elles  ne  produisent 
de  mouvement , que  lorsqu’elles  communiquent 
avec  les  nerfs. 

Comme  on  avoit  dit  que  les  nerfs,  quoique 
secs,  donnoient,  par  le  frottement,  des  signes 
d’électricité , Valli  a cherché  si , dans  cet  état  de 
dessèchement , ils  pouvoient  être  conducteurs 
d’électricité  , et  excitateurs  de  mouvemens , et  il 
a vu  que  cela  n’étoit  pas.  11  a aussi  observé,  et 
ses  expériences  sur  des  poulets  le  lui  ont  prouvé 
que  des  ligatures  faites  aux  nerfs , à une  certaine 
distance  des  muscles,  n’empêchent  point  les  mou- 
vemens de  ceux-ci.  Il  convient  que  le  résultat 
de  ses  expériences  , pourroit  bien  renverser  la 
théorie  qu’il  avoit  conçue , sur  l’identité  du  fluide 
nerveux  avec  le  fluide  électrique. 

Ayant  noyé  plusieurs  poulets,  et  ensuite  ex- 
cité en  eux  l’électricité , lorsqu’ils  ne  donnoient 
aucun  signe  de  vie  , et  paroissoient  morts , l’ex- 
citateur, chez  les  uns  , a réveillé  le  mouvement, 
et  les  autres  n’ont  donné  aucun  signe  d’électri- 
cité. Mais,  en  persévérant  dans  ces  expériences, 
six  poulets  noyés , comme  les  premiers  , et  soumis 
aux  expériences , se  sont  fortement  agités  pen- 
dant près  d’une  heure.  On  a découvert  et  armé 
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le  cerveau,  ainsi  que  les  ailes  d’autres  poulets 
noyés , pour  mettre  en  jeu  plus  de  ressorts;  mais, 
quoique  les  moiivemens  aient  été  forts , ces  ani- 
maux ne  sont  pas  revenus  à la  vie.  La  même 
expérience,  tentée  sur  deux  petits  lapins,  a été 
suivie  des  mêmes  résultats. 

5®.  Lettre.  Cette  lettre  est  une  suite  de  la  pré- 
cédente; c’est-à-dire,  que  FalU  ayant  eu  la  preuve 
la  plus  complette , que  l’électricité  animale , ré- 
veillée dans  les  animaux  noyés,  a quelquefois 
'mis  en  action  les  ressorts  de  l’économie  animale , 
au  point  de  faire  renaître  une  vie  qui  paroissoit 
tout-à-fait  éteinte  , il  a voulu  faire  des  essais  pour 
connoître , si  on  ne  pourroit  pas  opérer  un  sem- 
blable prodige , dans  toutes  les  asphixies.  Il  a 
en  conséquence , exposé  des  poulets  sous  des 
cloches  remplies , tantôt  de  gaz  hydrogène , tan- 
tôt de  gaz  nitreux  , tantôt  d’azote.  Tous  ces  ani- 
maux sont  restés  morts , malgré  les  efforts  qu’il  a 
faits  pour  les  rappeler  à la  vie.  Les  secousses  qu’il  a 
obtenues,  par  le  procédé  ordinaire,  ont  toujours 
été  extrêmement  foibles,  et  n’ont  eu  lieu  qu’à 
des  intervalles  de  temps  assez  éloignés  ; d’où  il 
conclut  que  c’est  du  principe  de  vie  que  dépend 
la  rupture  d’équilibre  du  fluide  électrique , cause 
des  décharges  et  des  mouvemens , principe  qui 
est  plus  ou  moins  affecté  et  affoibli. 

Les  premières  expériences  n’ayant  pas  paru , 
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à Valâ^  assez  concluantes,  il  en  a tenté  d’autres 
sur  les  grenouilles.  En  général,  elles  ont  plus 
résisté  aux  effets  du  méphistisme.  On  a observé 
que  le  gaz  nitreux  est  plus  nuisible  à leur  cons- 
titution que  le  gaz  hydrogène.  L’irritabilité  de  la 
fibre  musculaire  et  le  principe  vital , ont  paru  se 
conserver  après  leur  mort.  Le  cœur , ôté  du  corps 
de  l’animal , et  mis  dans  le  gaz  hydrogène , a 
palpité  avec  la  même  énergie  que  dans  le  corps. 
Exposé  au  contact  de  l’air  nitreux,  il  a continué 
de  palpiter  pendant  quelque  temps.  Quatre  de 
ces  grenouilles  ont  présenté  un  phénomène  par- 
ticulier. Au  premier  contact  de  l’excitateur , elles 
se  sont  agitées  avec  violence  , et  sont  demeurées 
immobiles,  après  trois  ou  quatre  secousses.  On  les 
laissa  quelque  temps  en  repos  : ce  fut  inutilement 
qu’on  chercha  ensuite  à les  exciter  ; cependant  en 
général , chez  tous  les  animaux , chez  les  gre- 
nouilles même,  les  mouvemens  cessent  par  degrés 
et  peu-à-peu. 

Les  muscles  qui  ont  été  exposés  à l’action  du 
gaz  nitreux , ont  souffert  des  pertes  qu’on  a pu  cal- 
culer. On  prend  les  extrémités  postérieures  d’une 
grenouille  , on  les  sépare  l’une  de  l’autre  ; on 
place  l’une  sous  une  cloche  remplie  d’air  nitreux , 
et  l’autre  sous  une  cloche  remplie  d’air  atmo- 
sphérique. Au  bout  de  quelque  temps , on  les 
soumet  à l’expérience,  La  première  se  remue  plus. 
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foiblement  que  l’autre,  et  perd  encore  plus  vite 

vitalité  ; mais  elle  ne  donne  aucune  marque 
d’électricité  , lorsqu’on  l’a  laissée  trop  long-temps 
sous  la  cloche.  La  même  expérience  ayant  été 
répétée  avec  le  gaz  hydrogène , on  s’est  apperçu 
qu’il  opère  sur  la  fibre  musculaire,  avec  moins 
d’activité  que  le  gaz  nitreux. 

L’azote  n’est  pas  moins  nuisible  aux  grenouilles. 
Après  leur  mort,  le  cœur  palpite  encore;  quant 
au  mouvement,  il  est  également  foible.  ^a//i 
avoit  cru  d’abord  que  le  gaz  nitreux  détruisoit, 
dans  le  nerf,  la  faculté  conductrice;  mais  l’ex- 
périence l’a  ensuite  détrompé.  Le  nerf  n’est  pas 
conducteur , lorsque  l’électricité  est  foible  : il  ne 
l’est  pas  d’une  petite  électricité , ou  n’en  conduit 
pas  assez,  pour  produire  un  effet  sensible. 

Une  autre  particularité  des  nerfs  , qui  peut  ré- 
pandre du  jour  sur  la  doctrine  de  l’électricité 
animale , c’est  que  lorsque  l’armature  est  restée 
quelque  temps  dans  un  point  des  nerfs,  tout 
mouvement  cesse.  En  changeant  l’armature  de 
place , et  en  la  portant  plus  bas , les  décharges  et  les 
mouvemens  se  font  de  nouveau.  On  doit  ici , 
selon  , observer  deux  circonstances  : la  pre- 
mière , que  l’opérateur  tienne  suspendue  la 
jambe,  avec  une  de  ses  mains  ; la  seconde,  qu’il 
touche,  avec  l’excitateur , l’armature  seulement, 
et  non  pas  le  muscle.. 
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La  matière  nerveuse,  que  Valli  appelle  véhicule 
'd'électricité  ^ qu’il  dit  être  séparée  par  les  petites 
artères  qui  vont  aux  nerfs , est  peut-être  celle  sur 
laquelle  agissent  les  venins  et  les  miasmes  pu- 
trides, méphitiques.  C’est  ainsi  que  l’opium  ap- 
pliqué sur  un  nerf,  ôte  à l’animal  le  pouvoir  de 
remuer  le  membre  ou  se  distribue  ce  nerf  : c’est 

I 

ce  qui  arrive  dans  la  peste.  L’impression  des 
miasmes  sur  le  principe  nerveux  , est  quelquefois 
si  forte  , que  toutes  les  fonctions  en  sont  lésées 
et  souvent  tout-à-fait  suspendues.  Mais  l’ac- 
tion du  miasme  cessant,  les  ressorts  de  la  vie 
sont  de  nouveau  mis  en  jeu  par  les  forces  de  la 
nature,  et  en  grande  partie. par  l’électricité  ani- 
male, qui,  en  s’équilibrant,  réveille  l’irritabilité 
de  la  fibre  musculaire  : de-là  ces  espèces  de  résur- 
rections qui  étonnent,  après  une  mort  apparente» 

Une  dernière  expérience,  en  démontrant  une 
double  circulation  d’électricité , a fait  voir  qu’elles 
se  heurtent , et  que  lorsque  l’une  a un  excès  de 
force  sur  l’autre  , la  plus  foible  est  obligée  de 
céder , et  est  entièrement  détruite  par  la  plus- 
forte. 

6®.  Lettre.  M.  Valli  rapporte  ici  un  fait  assez  cu- 
rieux , savoir  que  lorsqu’il  travailloit  environné 
de  beaucoup  de  personnes , ses  grenouilles  ne 
donnoient  pas  de  si  forts  mouvemens,  que  lors- 
qu’il étoit  seul , ou  avec  peu  de  monde  , et  qu’il 
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ne  parvenoit  jamais  à obtenir,  dans  les  grenouilles 
vivantes  , des  marques  d’électricité , à moins 
qu’il  ne  mît  à découvert  les  muscles  ou  les  nerfs. 
Il  a fait  de  plus  quelques  autres  observations , 
qui  l’ont  convaincu  de  ce  que  peut , dans  les  expé- 
riences , la  volonté  de  l’animal , et  des  effets  qui 
en  résultent  ; il  a eu  la  preuve  du  peu  de  sensibilité 
qu’éprouvent  les  poulets , lors  même  qu’on  dé- 
chire la  peau  de  leurs  cuisses  ; des  effets  de  la 
gangrène  excitée  dans  les  intestins  de  plusieurs 
animaux  , après  avoir  ouvert  le  bas-ventre , près 
l’anus , après  avoir  mis  à découvert  les  intestins , 
et  en  avoir  fait  la  ligature , afin  de  connoître  l’action 
de  la  matière  gangréneuse  sur  le  principe  de  vie. 

7®.  Lettre.  Dans  la  précédente , Falli  avoit  déjà 
tenté  quelques  expériences , pour  connoître  le 
temps  que  certains  animaux  peuvent  vivre  sans 
nourriture.  Dans  celle-ci , il  s’occupe  du  même 
sujet,  et  conclut  de  toutes  les  expériences  qu’il 
a faites , qu’alors  le  sang  conserve  son  caractère 
naturel , ainsi  que  toutes  les  humeurs  ; que  les 
chiens  et  les  chats , morts  à la  suite  d’une  absti- 
nence poussée  jusqu’à  39  jours,  passent  à la  cor- 
ruption beaucoup  plus  tard  que  les  animaux  tués 
dans  leur  état  naturel.  Des  faits  particuliers , qu’il 
rapporte  , détruisent  l’objection  qu’on  pourroit 
faire  , que  le  sang  et  les  humeurs  peuvent 
avoir  d’autres  vices  que  la  putréfaction.  Il  s’attache 
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ensuite  à découvrir  les  moyens  que  la  nature 
emploie  pour  résister  aux  changemens , qui  pour- 
roient  être  la  suite  des  longues  abstinences.  Cet 
objet  n’étant  pas  absolument  du  ressort  de  la 
question  que  nous  traitons  , nous  ne  dirons  rien 
des  explications  physiologiques  et  chimiques  de 
rauteur. 

8^.  Lettre.  Les  nerfs  ont , à chaque  point , un 
principe  qui  tient  à la  vie , et  qui  périt  à pro- 
portion des  contractions  musculaires , qu’on  peut 
regarder  comme  autant  de  décharges  électriques. 
Les  expériences  qu’a  faites  FalU , prouvent  que 
ce  principe  périt  de  lui  - même , par  degrés  , 
et  que  c’est  toujours  du  plus  haut  des  nerfs  que 
cette  perte  commence.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  le  nerf  se  dessèche  pendant  l’opération , et 
qu’à  cette  cause  soient  dues  son  inertie  et  son  im- 
puissance à conduire  l’électricité.  En  portant  de 
haut  en  bas  l’armature  dans  les  nerfs , et  les  es- 
sayant à chaque  ligne,  c’est-à-dire,  établissant  le 
cercle  entre  l’armature  et  le  nerf,  on  parvenoit 
constamment  au  point  qui  étoit  propre  à l’ex- 
périence , et  on  découvroit  par-là  les  derniers 

résidus  de  vitalité  des  animaux  : d’oii  il  suit  aue 

^ 1 

cette  manière  d’être  des  nerfs,  par  laquelle  ils 
ont  le  pouvoir  de  faire  naître  les  mouvemens 
musculaires  , cette  vie  des  nerfs  , comme  l’ap- 
pelle ValLi.^  est  plus  inhérente  à leurs  extrémités 
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qifà  leur  origine , à moins  que  ce  qu’il  appelle* 
extrémités  des  nerfs,  ne  soit  au  contraire  leur 
origine. 

Tous  les  faits  rapportés , prouvent  que  les  mou- 
vemens  volontaires  des  muscles  se  font  par  un  cir- 
cuit d’électricité  ; que  les  autres  mouvemens , ceux 
qui  dépendent  sur-tout  des  viscères,  obéissent  à une 
autre  loi , à celle  dont  il  a été  question  , dans 
la  1®.  lettre  de  ValLi.  Telle  est  la  raison  pour 
laquelle , lorsqu’on  arme  les  nerfs  de  ces  organes , 
l’excitateur  n’y  produit  aucun  changement.  Le 
cœur  d’un  chien  , victime  des  expériences , ne 
palpita  pas  , quoiqu’on  eiit  armé  la  liuitième 
paire , lorsque  ce  viscère  étoit  encore  fumant  et 
chaud.  La  même  épreuve  a eu  lieu , chez  un  che- 
val , sur  le  nerf  diaphragmatique , l’intercostal , 
la  paire  vague , et  les  résultats  ont  été  les  mêmes. 
Une  jambe  de  devant , dont  le  plexus  brachial 
ctoit  mis  à découvert  et  enveloppé  avec  une  petite 
feuille  d’étain  , cette  jambe,  lorsqu’il  toucha  l’ar- 
mature et  la  chair  avec  une  cuiller  d’argent , ne  se 
secoua  point  : on  vit  seulement  quelques  légères 
oscillations  des  muscles  près  l’épaule. 

Il  paroît  évident  que  Valli  adopte  l’idée  d’une 
électricité  inhérente  aux  parties  animales,  avec 
cette  modification  néanmoins  , que , d’après  lui , 
l’intérieur  des  muscles  est  négatif,  et  l’extérieur 
positif.  Il  rend  raison  de  cet  état  électrique  de 
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l’intérieur,  par  l’action  d’une  force  particulière 
des  nerfs , dont  il  suppose  gratuitement  l’exis- 
tence. 

9^.  Lettre,  Cette  lettre  (i)  , datée  de  Lon- 
dres, du  2 décembre  1792,  contient,  en  peu 
de  mots , les  résultats  de  quelques  nouvelles  ex- 
périences, qui  apprennent,  1°.  que  pour  exciter 
les  secousses  dans  les  grenouilles  qu’on  vient  de 
tuer , un  seul  conducteur  métallique  suffit  ; que 
l’armature , soit  du  muscle , soit  du  nerf,  n’est 
point  nécessaire  ; que  des  ciseaux , d’un  mauvais 
acier , sont  le  conducteur  dont  Valli  se  sert  avec 
succès  ; qu’enfîn  , l’or  , l’argent , le  plomb  , le 
cuivre,  l’étain,  ne  produisent  en  général  aucun  effet, 

2^.  Que  l’électricité  animale  passe  à travers  le 
verre  et  la  cire  d’Espagne  , lorsque  ces  substances 
sont  remplies  de  feu. 

3^.  Que  l’eau  très-échauffée , ou  qui  est  en  ébul- 
lition , disperse  l’électricité , de  manière  à en  dé- 
truire les  phénomènes. 

4®.  Que  l’excès  du  froid  prive  l’eau  même  de 
la  propriété  de  conduire  le  fluide  en  question. 

5°.  Que  les  pattes  préparées,  des  chiens,  des 
chats , des  lapins  , restent  immobiles  , lorsqu’une 
personne  fait  partie  de  la  chaîne. 


(1)  Journal  de  physique,  tom.  XLII , pag.  74 , jativ. 
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6®.  Que  Valli  ayant  plongé  le  diaphragme  dhin 
chien  dans  un  vase  d’eau , de  façon  que  le  nerf 
phrénique  armé,  atteignoit  l’extérieur  du  vase, 
il  a pu  réveiller  de  foibles  contractions  dans  ce 
muscle , en  touchant  avec  un  schelling  ou  une 
guihée  l’armature,  et  en  portant  un  doigt  de 
l’autre  main  sur  l’eau. 

7^.  Qu’un  fil  métallique  , couvert  de  cire  d’Es- 
pagne dans  toute  sa  longueur , cesse  d’être  excita- 
teur , quand  la  vitalité  des  grenouilles  commence 
à manquer  ; ce  qui  prouve , selon  Valli , que 
l’électricité  passe  par  la  surface  des  conducteurs. 

8°.  Que  la  ligature  du  nerf,  près  le  muscle , 

* empêché  l’électricité  animale  de  suivre  son  che- 
min , et  que  cette  ligature  oppose  les  mêmes 
, obstacles  à l’électricité  artificielle. 

9°.  Que  si  on  détermine  une  quantité  connue 
de  fluide  électrique , contre  les  nerfs  cruraux  des 
grenouilles  , l’un  étant  lié  à quelque  distance 
du  muscle , et  l’autre  restant  dans  son  état , 
les  mouvemens  du  dernier  sont  plus  sensibles  que 
ceux  du  premier. 

io°.  Que  lorsque  l’électricité  artificielle  est 
extrêmement  foible  , elle  n’excite  que  l’irritabi- 
lité des  muscles  de  la  jambe  dont  le  nerf  est 
libre , quoiqu’en  mettant  en  circuit  sa  propre 
électricité on  puisse  obtenir  les  mouvemens  de 
l’autre  jambe.  Cette  expérience  peut  fournir  un 
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moyen  pour  calculer  le  pouvoir  de  rélectricité 
animale.  Si,  par  exemple,  cinq,  six,  sept  degrés 
d’électricité  artificielle , ne  suffisent  pas  pour  don- 
ner  les  mouvemens,  tandis  qu’on  les  réveille  en 
excitant  l’électricité  native,  il  faudroit  dire  que 
celle-ci  est  plus  forte  que  la  quantité  donnée,  de 
5,  6,7,  etc. 

II®.  Enfin,  que  l’excitement  produit  dans  les 
membres  des  animaux , par  la  méthode  connue  , 
au  lieu  de  détruire  leur  irritabilité , la  soutient 
davantage  ; ce  que  rend  plus  intelligible  l’expé- 
rience suivante.  «Je  prépare,  dit  Fa//i , l’aile  d’un 
poulet,  ou  la  patte  d’un  chien,  ou  d’un  chat;  je 
fais  l’épreuve  ordinaire  : au  bout  d’une  demi- 
heure  , j’arme  l’autre  aile  du  poulet , ou  l’autre 
patte  du  chien , du  chat  ; j’ai  recours  à mon 
excitateur  : mais  cette  aile  et  cette  patte  ne  don- 
nent aucune  marque  d’électricité , tandis  que  les 
parties,  assujéties  les  premières  à l’expérience, 
continuent  encore  à trembler  et  à se  secouer.  » 

Les  faits  suivans  ont  été  depuis  adressés  à la 
société  philomatique , par  M.  Fa//i,  alors  à Londres. 
I®.  L’opium  appliqué  aux  extrémités  des  nerfs, 
agit  plus  puissamment , que  lorsqu’on  l’applique  à 
leur  origine,  i®.  Les  diaphragmes  de  quatre 
chevaux , soumis  à l’expérience , sont  restés 
immobiles , tandis  que , sur  les  chiens , la  con- 
traction de  ce  muscle  ne  manque  jamais  d’avoir 
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îieii.  3®.  M.  Vain  n’a  jamais  pu  réussir  à ex- 
citer des  mouvemens  dans  le  cœur,  l’estomac, 
les  intestins , la  vessie , quoiqu’il  armât  les  nerfs 
de  ces  différentes  parties.  4°.  Il  a fallu  une  plus 
forte  charge  d’électricité  artificielle  qu’à  l’ordi- 
naire , pour  donner  des  secousses  à l’aile  d’un 
poulet , dont  les  nerfs  étoient  armés  , et  qui  étoit 
baigné  dans  l’huile  , tandis  que  l’électricité  native 
conservoit  presque  sa  première  intensité. 

III.  Lettre  de  M.  JDesgenettes^  sur  le  même 
sujet.  Quelque  temps  après,  le  7 mars  1793, 
le  C.  Desgenettes^  professeur  de  l’école  de  méde- 
cine de  Paris,  et  médecin  en  chef  de  l’armée 
d’Orient  (i),  a adressé  à M.  J.  C.  de  la  Métherie, 
une  lettre  de  Fontana , sur  l’électricité  animale , 
oii  il  lui  fait  part  de  quelques  expériences  qui 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  de  Galvanï  et 


(1)  Une  fièvre  épidémique  se  déclare  en  Syrie;  des 
bubons  en  sont  le  symptôme  : le  soldat  se  croit  atteint 
d’une  maladie  mortelle  ; il  se  désespère.  Dcsgcnettes  vole 
dans  le§  hôpitaux , court  de  lit  en  lit , ramène  le  calme 
dans  les  esprits  des  malades  les  plus  prévenus  ; et , pour 
mieux  les  convaincre  , il  s’inocule,  devant  eux,  la  matière 
de  leurs  bubons.  La  médecine  a donc  aussi  ses  braves  ; 
la  science  peut  donc  aussi  compter  ses  Décius.  Extrait 
du  discours  du  C.  Leclerc , sur  les  travaux  de  V école  de  mè~i 
decine  de  Paris , pendant  l'an 
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«le  Valü,  Voici  la  substance  (i)  de  cette  lettre,’ 
dont  les  résultats  ont  été  communiqués  au  C.  Dcs^- 
gcmttes,  par  un  savant  célèbre , qui  les  lui  a adressés 
d’Italie. 

« Relativement  au  mouvement  du  cœur , dit 
Fontana , je  puis  assurer  qu’il  est  facile  d’accélérer 
ses  battemens , s’il  est  en  mouvement , et  de  le 
mettre  en  mouvement , s’il  est  en  repos.  Il  suffit 
de  le  placer  entre  deux  métaux , tels  que  le  zinc 
et  l’antimoine , de  manière  à ce  qu’une  partie 
de  ce  muscle  touche  à l’iin  des  métaux,  et  l’autre 
partie  à l’autre  métal.  En  faisant  alors  commu- 
niquer les  deux  métaux , au  moyen  d’un  conduc- 
teur , on  verra  s’effectuer  les  phénomènes  que  je 
viens  d’indiquer , même  lorsque  le  cœur  est  sé- 
paré du  corps , et  coupé  par  morceaux.  Je  puis 
encore  assurer  que  je  fais  contracter  à volonté  , 
les  vers  de  terre , les  insectes , et  les  animaux 
privés  du  cerveau  et  de  nerfs.  Sous  peu  de  temps , 
je  publierai  un  ouvrage  sur  le  nouveau  principe 
du  mouvement  musculaire , découvert  à Bologne 
par  le  savant  professeur  Galvani , et  j’espère  dé- 
montrer, d’une  manière  rigoureuse  , que  ce  prin- 
cipe n’a  rien  de  commun  avec  l’électricité,  et 
que , quel  qu’il  soit , il  n’opère  jamais  la  con- 
traction , ni  ne  reproduit  jamais  les  mouvemens 


(i)  Journal  de  physique,  tome  XLII,  p.  238. 
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musculaires , ordinaires  aux  animaux.  Ainsi , ce 
principe  obscur  est  réduit  à un  phénomène  très- 
beau  , mais  dont  la  nature  et  les  usages  restent  en- 
core à déterminer.  » 

Ces  expériences  pnt  été  répétées  à Pavie , par 
M.  Marsigli , en  présence  et  en  société  de  M.  Folta. 
Ils  ont  obtenu  les  mêmes  résultats , en  se  servant 
du  zinc  et  de  l’antimoiire  , ou  en  plaçant  le  cœur 
entre  l’argent  et  l’étain.  Lorsqu’on  mettoit  une 
portion  du  cœur  d’un  poulet  sur  un  charbon , 
parce  que , d’après  les  expériences  de  Folta , le 
charbon  est  préférable  à tous  les  métaux  , et 
qu’on  en  plaçoit  une  autre  portion  sur  un  carton 
recouvert  d’étain , en  touchant  avec  le  carton  le 
charbon  , le  cœur  se  contractoit  à diverses  re- 
prises , et  d’une  manière  forte  et  convulsive. 

Voilà  ce  qu’a  vu,  ce  qu’a  dit  Fontana.  Il  est 
fâcheux  qu’il  n’ait  pas  tenu , à cet  égard , la  pro- 
messe qu’il  avoit  faite,  de  publier  un  ouvrage  sur 
le  mouvement  musculaire. 

IV.  Réflexions  de  M,  de  la  Métherie , sur  /V- 
lectricke animale  {i).  On  a vu , dit-il , dans  le  dernier 
cahier  de  ce  journal,  que  M.  est  parvenu 

à exciter  les  mouvemens  dans  le  cœur , comme 


(i)  Journal  de  physique,  tom.  XLII , pag.  292. 
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clans  les  autres  parties  ; il  dit  aussi  que  le  charbon 
est  un  très-bon  conducteur  dans  ces  sortes  d’ex- 
périences (i).  En  attendant  le  détail  de  ce  qu’a 
tait  M.  Fontana  , à cet  égard,  j’ai  répété  ces  ex- 
périences avec  le  charbon , et  j’ai  observé  qu’il  y 
avoit  des  charbons  qui  étoient  meilleurs  con- 
ducteurs que  d’autres  , sans  que  j’aie  pu  en  décou- 
vrir la  cause.  M.  de,  la  Métherie  s’est  assuré,  en  outre, 
par  d’autres  expériences , qu’il  rapporte  , que  les 
charbons  sont  de  moins  bons  conducteurs  de 
l’électricité  ordinaire,  que  les  métaux;  ce  qui 
lui  a donné  occasion  de  remarquer  aussi  que 
la  chair  fraîche  conduit  encore  moins  bien 
l’électricité  , que  le  charbon  : cela  explique 
aussi  pourquoi  une  personne , en  touchant  d’un 
côté  les  nerfs  découverts  de  la  grenouille , et  de 
l’autre  ses  muscles  aussi  découverts,  n’y  excite  point 
de  mouvement.  Les  mêmes  expériences,  avec 
l’eau , ont  donné  les  mêmes  résultats  : elles  éclair- 
cissent ce  qui  avoit  paru  obscur,  sur  l’électricité 
animale , et  voici  les  conséquences  qu’on  en  peut 
tirer  , selon  M..  de  la  Métherie  : 

i^.  L’électricité,  dans  la  grenouille  préparée," 
est  très-foible. 

1^.  Elle  est  plus  forte,  dans  l’instant  qu’on  a 


(i)  Il  dit  plus,  il  dit  que,  d’après  les  expériences  de 
l 'dlta , le  charbon  est  préférable  à tous  les  métaux, 
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Oté  la  vîe  à Tanimal  : donc  elle  a plus  d’inten- 
sité chez  l’animal  vivant  ; donc  elle  ne  peut  se 
communiquer,  des  nerfs  de  la  grenouille  à ses 
muscles , que  par  de  bons  conducteurs  : ainsi , 
tous  les  métaux  qui  sont  bons  conducteurs , et 
même  à diltérens  degrés,  établissent  cette  com- 
munication. 

3°.  La  plombagine  et  le  charbon,  quoique 
moins  bons  conducteurs  que  les  substances  mé- 
talliques , le  sont  cependant  assez  pour  que  l’é- 
lectricité du  nerf'  de  la  grenouille  se  propage  à 
ses  muscles. 

4^^.  Les  substances  animales  ne  sont  pas  d’as- 
sez bons  conducteurs  pour  produire  le  même 
effet , puisque  la  personne  , qui  touche  en  même 
temps  les  nerfs,  et  les  muscles  découverts  de  la 
grenouille  , ne  peut  établir  la  communication. 

5*^.  L’eau  est  dans  le  même  cas  que  les  sub- 
stances animales , et  ne  peut  pas , plus  qu’elles , 
établir  la  communication.  Aussi , quand  la  gre- 
nouille , préparée , est  plongée  dans  l’eau  avec 
l’appareil  ordinaire  et  les  armatures  métalliques , 
l’excitateur  y produit  des  mouvemens  ; ce  qui 
vient  de  ce  que  l’eau  ne  peut  pas  plus  conduire 
cette  foible  électricité,  que  l’air  atmosphérique 
bien  sec  ne  peut  conduire  l’électricité  ordinaire , 
tandis  que  cet  air  , étant  humide , la  conduit  très- 
bien.  Il  est  vrai  que  l’expérienc»^  réussit , en 
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plaçant  la  grenouille  préparée  et  les  armures 
métalliques  sur  une  table , sans  les  isoler  ; mais 
c’est  parce  que  cette  table  n’est  point  un  assez  bon 
conducteur , et  est  ici  dans  le  même  cas  que  l’eau. 

Ces  expériences  paroissent  à M.  de  la  Méthcrky 
répondre  aux  objections  qu’on  a faites  contre 
l’identité  du  fluide  électrique  , avec  celui  qui  pro- 
duit les  mouvemens  dans  ces  animaux  ainsi  pré- 
parés ; d’où  il  croit  pouvoir  conclure  que  U 
jluide  électrique  animal  ne  diffère  du  fluide  électrique 
ordinaire  , quUn  ce  qu  il  est  beaucoup  plus  foible , et 
que  par  conséquent  il  ne  peut  se  propager  que  par 
d'excellens  conducteurs, 

N,  B.  Il  faut  joindre  à ces  différentes  lettres 
sur  l’électricité  animale  , i®.  l’ouvrage  de  J.  Al-- 
dini , neveu  de  Galvani , qui  a paru  in-4° , en  1794, 
avec  1 9 fîg. , et  qui  a pour  titre  : De  animali  elec- 
tricitate  dissertationes  duce,  2?.  Un  autre  ouvrage  , 
également  in-4®. , qui  a paru  la  même  année  à 
Bologne  , et  qui  est  intitulé  : DelC  uso  e delV  at- 
tivita  delT  arco  conduttore  nelle  contra:(ioni  dei  muscoli; 
168  pag. , avec  un  supplément  de  23  pag.  3®.  Me- 
morte  sulla  elettricitâ  animale  di  Luigi  Galvani , P , pro- 
fes,  di  notomia  nella  universita  di  Bologna , al  célébré 
ahate  Lai^aro  SpaUan\ani  , publico  professore  nella 
universita  di  Pavia^  Aggiunte  alcane  elettriche  esperien'^e 
di  Gio  Aldini , P,  prof,  di  fifica,  in-4^.  Bologna , 
^797?  Ce  mémoire  est  divisé  en  cinq 
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parties.  Aldïnï  a dédié  ses  expériences  électriques , 
qui  sont  à la  fin,  au  C.  Lacéphde,  membre  du 
sénat  conservateur.  4°.  La  décade  philosophique , 
n®.  3,  de  l’an  X,  contient,  pag.  118,  l’extrait 
que  voici,  d’une  lettre  au  professeur  Folta^  sur 
l’électricité  animale  , par  J.  Tourdes , professeur 
à l’école  de  médecine  de  Strasbourg. 

« La  confiance  et  l’amitié , dont  vous  m’avez 
donné  si  souvent  des  preuves , pendant  mon  sé- 
jour en  Italie,  m’enhardissent  à vous  communi- 
quer le  résultat  d’une  expérience,  qui  me  paroît 
résoudre  un  des  problèmes  les  plus  constatés  de 
la  physiologie , celui  de  la  vitalité  du  sang.  Ce  li- 
quide, dépouillé  de  l’humeur  aqueuse,  delà  lymphe, 
etc. , réduit  à la  partie  fibreuse , soumis  à votre  ap- 
pareil galvanique,  ou  pour  mieux  dire,  électrique 
( car  vos  dernières  recherches  établissent , d’une 
manière  incontestable , l’identité  des  fluides  gal- 
vanique et  électrique  ) , exposé  à une  température 
d’environ  30  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur, 
présente  un  trémoussement , des  oscillations , une 
palpitation  analogue  à celle  qif éprouvent  les 
chairs  d’un  animal  ' qu’on  vient  d’égorger  un 
■douhU  mouvement  de  contraction  et  de  dilatation  ^ sen- 
sible à l’œil  armé  d’une  loupe  ; apanage 
caractéristique  de  la  force  vitale  propre  aux 
muscles,  au  tissu  cellulaire,  etc.  etc. 
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CHAPITRE  III. 

Expériences  sur  1* homme  y par  MM.  Larrey 
et  J,  J.  Sue.  Lettre  de  M.  V^assalli^ 
Eandl  y sur  le  galvanisme  et  sur  V électri- 
cité animale. 

§.  I,  Expériences  sur  t homme  par  MM,  Larrey 
et  Sue.  Le  premier , correspondant  de  la  société, 
philomatique  , et  chirurgien  en  chef  de  l’armée 
d’Orient,  à laquelle  il  a rendu  les  plus  grands 
services,  pour  tout  ce  qui  regarde  son  art  (i), 
a écrit  à cette  société  (2),  en  1793  , qu’ayant 
eu  l’occasion  de  faire  l’amputation  de  la  cuisse 
à un  homme , dont  la  jambe  avoit  été  écrasée 
par  une  roue  de  voiture,  il  a voulu  répéter 


(1)  C’est  un  témoignage  que  lui  rendent  tous  les  braves 
militaires , de  retour  d’Egypte  , et  qu’on  m’a  assuré  lui 
avoir  été  aussi  rendu  par  le  Premiej  Consul. 

(2)  Foye:^  le  Bulletin  de  la  société  philomatique,. mai  et 
juin  1793  î numéros  23  et  24.  Cette  société,  forméeà Paris 
en  1788,  est  la  réunion  libre  de  plusieurs  savans  distingués^, 
à qui  nous  devons  des  travaux  intéressons  sur  les  sciences^ 
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sur  lui  les  expériences  de  Galvani  et  de  Valli  ; 
qu’en  conséquence  , il  a disséqué  le  nerf  poplité, 
dont  il  a isolé  le  tronc  jusqu’aux  plus  petites 
branches.  Enveloppant  ensuite  ce  tronc  avec  une 
lame  de  plomb  , après  avoir  mis  à découvert  le 
tronc  des  muscles  gastrocmmiens  ^ il  a pris  une  pile 
d’argent  dans  chacune  de  ses  mains  ; et  lorsque 
touchant , avec  lune , l’armure  de  plomb  , il  a 
mis  l’autre  main  en  contact  avec  les  muscles  , 
ils  ont  éprouvé  des  mouvemens  convulsifs  très- 
forts  5 qui  agissoient  sur  la  jambe  et  même  sur 
le  pied.  Le  docteur  S tank  a fait , avec  le  même  suc- 
cès , les  mêmes  expériences , et  il  a observé  , 
ainsi  que  Lamy  , que  des  morceaux  de  fer  et 
d’acier  ne  produisoient  pas  des  effets  aussi  mar- 
qués , au  lieu  que  ces  effets  ont  beaucoup  aug- 
menté , lorsqu’on  s’est  servi , pour  conducteur , 
d’un  stilet  d’argent  courbé , quoique  le  membre 
fût  alors  devenu  presque  froid. 

Le  C.  J,  J.  Sue  dit  , dans  ses  Recherches  phy- 
siologiques et  expériences  sur  lâr  vitalité  ^ dont  nous 
parlerons  bientôt , qu’il  a fait  la  même  expérience 
à l’hôpital  militaire , établi  alors  à Courbevoye  , 
sur  la  jambe  d’un  soldat  âgé  de  26  ans,  à qui  il 
venoit  d’amputer  la  cuisse.  Il  a disséqué  le  nerf 
poplité  , a enveloppé  son  tronc  avec  une  lame  de 
plomb  , l’a  touché  avec  l’excitateur  , ainsi  que  les 
muscles  gastrocnemuns  , et  il  a obtenu  des 
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moiivemens  très-prononcés  dans  tous  les  muscles 
de  cette  extrémité  (i). 

§.  IT.  Lettre  de  Al.  Fassalll-Eandl , à /.  C.dela 
Mètherie , sur  U galvanisme  et  sur  L'origine  de  l'électricité 
animale.  Cette  lettre,  insérée  dans  le  journal  de 
physique  (2),  doit,  suivant  Tordre  chronologique 
des  faits , trouver  ici  sa  place.  La  voici , sans 
aucun  changement. 

« Vous  me  demandez  mon  opinion  sur  le  gal- 
vanisme , c’est-à-dire , sur  la  cause  des  contrac- 
tions musculaires  qui  s’excitent , lorsqu’avec  un 
corps  conducteur  du  fluide  électrique , on  touche 
en  même  temps  les  nerfs  et  les  muscles  d’un  ani- 
mal vivant,  ou  mort  depuis  peu  de  temps.  » 

» Quelle  est  la  nature  de  l’agent  qui  produit  ces 
commotions  ? Est-ce  le  fluide  électrique , excité 
ou  mis  en  mouvement  par  le  contact  ou  léger 
frottement  des  métaux,  ou  autres  corps  hétéro- 
gènes ? Est-ce  Télectricité  propre  de  Tanimal,  que 


(1)  Voye:^  chap.  XVII,  II,  les  Expériences  de 
Rlcherand.  D’ailleurs , celles  que  Gtntili , Creve  et 
Starck  ont  faites , sur  des  bras  et  des  jambes  amputés  , 
sont  recueillies  dans  Touvrage  de  Pfaff,  dont  il  sera, 
question  . chap.  XIV  , §.  I. 

(2)  Germinal  an  7,  pag.  33^ 
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le  corps  conducteur  communique  d’une  partie  à 
une  autre  du  corps  organisé  ? Ou  bien  est-ce  un 
fluide  différent  de  l’électricité  ? Voilà  des  ques- 
tions, que  je  ne  crois  pas  avoir  encore  été  déci- 
dées par  aucune  expérience  vraiment  décisive, 
quoique  l’on  ait  déjà  beaucoup  écrit  à ce  sujet.  » 

» J’ai  été  un  des  premiers  à recevoir  le  mémoire 
du  docteur  Galvam , dont  le  nom  a de  justes  titres 
à la  célébrité,  et  après  avoir  répété  avec  succès 
ses  expériences  , auxquelles  j’ai  ajouté  quelques- 
unes  des  miennes  , j’écrivis  qu’il  falloir  attendre 
des  preuves  plus  démonstratives  pour  établir 
une  théorie  solide,  et  je  suis  encore  du  même 
avis.  En  effet , après  avoir  vu  les  expériences 
délicates  et  ingénieuses  du  professeur  VoltayO^xo, 
j’ai  répétées  en  grand  nombre , avec  les  mêmes 
résultats , on  est  porté  à croire  avec  lui , que  les 
contractions  musculaires  sont  excitées  par  l’élec- 
tricité des  métaux  ou  des  corps  hétérogènes  qui 
servent  de  conducteurs  , et  que  par  conséquent 
on  ne  voit  aucune  électricité  animale  dans  les 
phénomènes  observés  par  , lesquels,  dans 

cette  théorie  , ne  prouvent  rien  autre  chose , si- 
non que  les  animaux  sont  des  électromètres  plus 
sensibles  à la  moindre  électricité , que  tous  les 
autres  électromètres.  » 

» Les  e7ipériences  que  j’ai  faites  avec  mon  élec- 
tromètre à bandes  d’or , paroissent  confirmer  cette 
/ 
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opinion , puisque  les  moindres  atomes  de  cire  à 
cacheter,  de  chocolat  raclé  sur  cet  instrument , etc. 
lui  donnent  une  électricité  sensible  ; et  elle  ne 
manque  jamais  de  s’y  manifester,  par  le  frotte- 
ment , pour  ainsi  dire  insensible  , qui  a lieu  lors- 
qu’on prend  un  petit  bâton  de  cire  à cacheter , 
quelles  que  soient  la  légèreté  et  la  délicatesse  qu’on 
emploie  ; d’où  l’on  pourroit  aisément  croire  que 
les  animaux  sont  des  électromètres  sensibles  à 
l’électricité  excitée  par  le  contact , ou  le  léger 
frottement  des  corps  hétérogènes.  Mais  si, comme 
je  l’ai  écrit  au  professeur  Volta , les  contractions 
musculaires  sont  causées  par  l’électricité  qui  s’excite 
dans  les  métaux  par  le  contact , pourquoi  n’ont- 
elles  pas  lieu  , lorsqu’on  frotte  le  métal  qui  touche 
les  nerfs  ou  les  muscles , avec  un  corps  non  con- 
ducteur ? L’électricité  est  pourtant  plus  forte , 
dans  ce  cas  ; malgré  cela , on  n’obtient  pas  de' 
contraction.  Cependant  on  a vu  que  l’électricité 
artificielle  plus  forte  , soit  positive , soit  néga- 
tive, excite  des  contractions.  » 

» Je  pourrois  encore  ajouter  d’autres  réflexions 
à ce  sujet;  mais  je  ne  me  propose  pas  ici  d’exa- 
miner la  question.  Je  passe  à la  théorie  de  GaL- 
vani , perfectionnée  par  son  neveu  Aldini.  Il  y 
a quelque  temps  que  ce  dernier  m’écrivit  que 
son  oncle  avoit  la  réponse  à toutes  les  objections 
de  Volta,  J’espère  qu’il  achèvera  cet  ouvrage, 
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et  que  les  sciences  physiques  seront , dans  cette 
partie , dédommagées  par  Al^ni  de  la  perte  qu’elles 
viennent  de  faire , du  D.  Galvani.  » 

» Suivant  la  théorie  de  ces  deux  savar^  profes- 
seurs , le  corps  animal  est  une  espèce  de  bouteille 
de  Leyde  ou  de  carreau  magique  : il  y a excès 
d’électricité  dans  une  partie  , et  défaut  dans  une 
autre  ; le  corps  conducteur  communique  le  fluide 
de  la  partie  oii  il  abonde , à la  partie  où  il  manque, 
et  dans  ce  passage  on  a les  contractions  muscu- 
laires , de  la  même  manière  qu’on  a les  décharges 
de  la  bouteille  de  Leyde  et  des  carreaux  magiques. 
Comme  il  n’y  a que  les  seuls  corps  conducteurs 
de  l’électricité  , qui  servent  pour  décharger  la 
bouteille  de  Leyde , les  mêmes  corps  seulement 
servent  aussi  pour  excitçr  les  contractions  mus- 
culaires. Or,  comme  la  bouteille  de  Leyde,  après 
quelques  décharges , ne  donne  plus  de  signes 
électriques  ; de  même  l’animal , après  avoir  souf- 
fert plusieurs  contractions,  demeure  immobile. 
La  nature  se  sert  du  passage  de  l’électricité,  pour 
opérer  les  divers  mouvemens,  et  peut-être  même 
pour  la  perception.  » 

» Cette  théorie  simple  , quoiqu’appuyée  par  la 
plus  grande  analogie , et  par  beaucoup  de  phé- 
nomènes électriques  , manque  pCHirtant  encore 
d’évidence  ; car,  si  on  compare  le  corps  animal  à 
la  bouteille  de  Leyde,  lorsqu’on  approche  l’arc 
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conducteur  de  la  boule  qui  communique  avec 
rintérieiir  de  la  boutelüe,  tandis  que  l’autre  ex- 
trémité de  cet  arc  en  touche  la  partie  extérieure , 
on  voit  les  corps  légers  s’élancer  de  la  boule  à 
l’arc  : le  même  phénomène  devroit  avoir  lieu  , 
dans  la  bouteifle  de  Leyde  animale , si  je  puis  me 
servir  de  cette  expression.  Cependant , quoique  le 
D.  Valu  , le  professeur  Eandi^  mon  oncle  , et  plu- 
sieurs autres , aient  écrit  qu’ils  ont  observé  des  mou- 
vemens  électriques  dans  l’expérience  de  Galvani , 
comme  il  s’agit  d’une  expérience  qui  exige  la  plus 
grande  délicatesse  , et  que  la  moindre  haleine, 
agissant  sur  les  corpuscules  légers, 'peut  tromper 
l’observateur;  je  vous  dirai  franchement  que 
j’ai  répété  plusieurs  fois  cette  expérience  en  chan- 
geant l’appareil,  en  faisant  usage  de  feuilles  d’or 
et  d’autres  corps  très-légers,  et  que  je  n’ai  ja- 
mais pu  m’assurer  qu’il  en  résultât  des  mouve- 
mens  électriques.  Que  faut  - il  donc  conclure  ? 
Faut-il  dire  que  le  fluide  qui  produit  les  con- 
tractions musculaires , n’est  ni  l’électricité  métal- 
lique , ni  l’électricité  animale , mais  un  autre  fluide 
différent,  dont  nous  ignorons  la  nature  ? Je  n’ose- 
rai pas  même  annoncer  cette  proposition  : car 
n’ayant  pas  V experiimnnim  criicis  de  Bacon  pour 
dissiper  mes  doutes,  je  ne  puis,  par  conséquent, 
rien  décider  sur  le  galvanisme.  » 

» Néanmoins , si  j’avois  une  opinion  à émettre , 


7<^  HISTOIRE 

je  serois  porté  à croire- que  les  contractions  mus- 
culaires sont  produites  par  le  mouvement  de 
rélectricité  animale,  dirigée  par  les  corps  con- 
ducteurs de  l’électricité  naturelle  : car  sans  allé- 
guer en  preuve  de  cette  opinion , les  faits  innom- 
brables publiés  par  les  docteurs  Gardim , Bcrtholon, 
Cotugno  , Galvani , Aldini , ValLï , Eandi , Giulio  , 
Kosci^  Volta^  etc.  j’observerai  seulement  que  dans 
la  nature , chaque  corps  changeant  son  état  chi- 
mique , il  change  aussi  sa  capacité , propre  à con- 
tenir le  fluide  électrique , et  bien  souvent  même  il 
change  de  nature  par  rapport  à l’électricité , 
comme  on  le  voit  dans  les  oxides  métalliques. 
Or  puisqu’il  n’y  a aucun  doute  que  l’air , dans  la 
respiration , et  les  alimens , dans  la  digestion , 
changent  d’état  chimique,  ils  changent  donc 
aussi  de  capacité  pour  le  fluide  électrique.  Rlad 
a démontré  que  l’air , dans  la  respiration , perd  son 
électricité  naturelle  : j’ai  prouvé  ailleurs  que  les 
urines  donnent  une  électricité  négative , et  j’ai 
fait  voir  plusieurs  fois  aux  DD.  Gmi , Gamti , et 
aux  élèves  en  médecine  et  en  chirurgie , que  le 
sang,  tiré  des  veines,  donne  dans  mon  appareil 
électro-métrique,  décrit  dans  le  V.®  volume  de 
l’académie  des  sciences  de  Turin,  une  électricité 
positive  : donc  l’électricité  naturelle  de  l’air  et 
des  alimens  reste  dans  certaines  parties  du  corps 
en  abondance,  tandis  que  dans  le  même  corps 
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il  y a d’autres  parties  qui  n’en  ont  pas  la  quan- 
tité proportionnée  à leur  capacité.  Les  secousses 
électriques  que  donnent  la  torpille,  la  gimnote, 
.les  anguilles,  les  chats,  les  rats,  etc.  confirment 
mon  assertion.  L’anatomie  exacte  des  animaux 
nous  expliquera  la  raison  de  ce  phénomène , 
tout  comme  l’anatomie  de  la  torpille  , qui  m’a 
été  communiqué  par  Spallaniani  ( i ) , fait  voir 
de  quelle  manière  cet  aaimal  donne  des  se- 
cousses. » 

» Si,  à tous  ces  faits,  on  ajoute  que,  dans  la 
torpille,  les  nerfs  expriment  l’électricité  contenue 
dans  les  muscles,  ainsi  qu’il  est  démontré  par 
l’expérience , la  théorie  de  Galvani  doit  acquérir 
la  plus  grande  probabilité;  car  on  peut  bien  dire 
que  si  on  ne  remarque  point  de  mouvement  élec- 
trique , en  approchant  le  conducteur  du  muscle 
ou  bien  du  nerf,  c’est  parce  qu’une  légère  com- 
pression est  nécessaire  pour  opérer  le  passage  du 
fluide  électrique  animal , ainsi  qu’on  l’observe 
dans  la  torpille , qui  ne  donne  point  de  secousse, 
si  on  ne  comprime  pas  légèrement  ses  muscles. 

On  voit,  par  cette  lettre  de  Vassalli-Eandi  ^ 


(1)  Vassalli  fait  ici  un  souhait  que  les  savans  desire- 
roient  bien  qui  fût  accompli  ; c’est  que  quelqu’un  se  char- 
geât de  publier  les  manuscrits  inédits  de  ce  grand  homme. 
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qu’il  croit  que  , dans  le  corps  humain  , il  y a des 
parties  qui  sont  électrisées  positivement , et  d’au- 
tres qui  le  sont  négativement.  Buniva  plaça  un 
électromètre  sur  le  dos  de  bêtes  malades,  prin- 
cipalement des  chats.  Il  observa  que  l’instrument 
ne  donnoit  aucun  signe  d’électricité.  Cependant 
Vassalli  est  persuadé  que  l’électricité  doit  varier 
chez  les  animaux,  soit  en  santé,  soit  en  maladie. 
Il  a proposé  de  construire  un  électromètre  très- 
sensible  , lequel  indiqueroit  l’état  de  santé  ou  de 
maladie.  On  lui  a objecté  que  les  animaux , quoique 
morts,  étoient  encore  sensibles  aux  expériences 
galvaniques  ; mais  il  a fait  voir  que  des  animaux 
tués  par  le  phosphore  pris  intérieurement , ou 
dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique,  n’é- 
toient  plus  sensibles  au  "galvanisme  : d’où  il  con- 
cluoit  que  , lorsque  l’organisation  animale  est 
dérangée  jusqu’à  un  certain  point , l’animal  perd 
sa  portion  d’électricité  naturelle.  C’est  pour  cela 
qu’il  a proposé  son  électromètre,  qu’il  appelle 
vitaluro-mhre, 

N,  B,  Vassallï-Eandi  est  aussi  auteur  d’un  excel- 
lent mémoire  sur  les  affinités  des  gaz  ( i ).  On  sait  que 


(i)  Il  est  inséré,  tom.  III  des  Mémoires  de  la  société 
médicale  d’émulation,  pag.  187, 
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d’après  les  réformes  heureuses  qui  se  sont  opé- 
rées dans  l’étude  de  la  chimie , plusieurs  hommes 
célèbres  ont  appliqué  à la  médecine  et  aux  arts 
la  théorie  des  afRnités , et  que  déjà  des  décou- 
vertes de  la  plus  grande  importance  ont  couronné 
leurs  travaux.  La  recherche  des  affinités  que  les 
gaz  exercent  entre  eux , intéresse  également  le 
physicien  et  le  médecin  : on  ne  peut  donc 
que  savoir  gré  *à  Vassalli  d’avoir  étudié  à fond 
cette  matière,  et  de  nous  avoir  fait  part  à. cet 
é^ard  de  son  travail.  Il  n’entre  pas  dans  notre 
sujet  d’en  donner  ici  l’extrait  : ce  mémoire  per- 
droit  d’ailleurs  beaucoup  à être  abrégé.  Qu’il  nous 
suffise  de  remarquer  que  les  expériences  de  Vassalli 
sur  les  affinités  des  gaz , confirment  la  diffusion  du 
gaz  acide  carbonique  dans  toute  la  masse  de  l’at- 
mosphère. Ses  preuves  à cet  égard  sont  sans 
réplique. 


So 
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CHAPITRE  I V. 

Lettre  et  travail  de  M.  Berünghieri  ; sur 
le  galvanisme.  Lettre  de  M.  Payssé. 
Mémoire  de  M.  Cortambert  y et  expé- 
nences  de  M.  Gaillard. 

I.  Lettre  et  travail  de  M,  BerllnghlerL 
M.  Léopold  Pacca  Berlinohieri  est  auteur  d’une 
lettre  sur  l’électricité  animale , adressée  à M.  J.  C, 
de  la  Metherie  y datée  de  Pise  du  24  août  1792, 
et  dont  voici  l’extrait  (i).  L’auteur  écrit  que 
M.  Pignotti , son  frère  et  lui , s’occupent  parti- 
culièrement des  expériences  de  Galvani , et  qu’il 
envoie  le  détail  de  quelques-unes.  . ' 

I Ils  ont  vu  que , pour  que  l’animal  se 
contracte  , il  suffit  d’établir  la  communication 
entre  le  crochet  et  les  nerfs  cruraux  , avant 
qu’ils  entrent  dans  les  cuisses.  2®.  Ils  ont  ob- 
servé qu’il  est  indifférent  d’enfoncer  le  cro- 
chet dans  la  moelle  épinière  , dans  le  cer- 
veau 5 ou  par-tout  ailleurs , qu’il  suffit  d’enlever 


(i)  Veyt7{^  le  Journal  de  physique,  tom.  XLI,  pag,  314. 

cette 
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cette  portion  de  la  colonne  vertébrale,  qui  est 
entre  l’origine  des  nerfs  cruraux  et  leur  insertion 
dans  le  bassin  , et  d’ôter  les  viscères  du  bas  ventre  , 
qu’il  suffit  même  de  lier  avec  un  fil  de  fer  une 
des  pattes  antérieures  de  la  grenouille , et  de  faire 
la  communication  entre  ce  fil  et  les  nerfs  cruraux 
ou  les  cuisses.  3^.  Qu’on  prenne  une  grenouille, 
et  après  lui  avoir  coupé  la  tête , avoir  ôté  les 
viscères  du  bas  ventre , et  avoir  mis  à découvert 
les  nerfs  cruraux,  sans  les  disséquer , et  sans  em- 
porter la  colonne  vertébrale , comme  on  fait  ordi- 
nairement , qu’on  enfonce  alors  un  crochet  de 
fer , dans  telle  partie  du  tronc  qu’on  voudra  , on 
n’aura  jamais  de  contractions,  si  l’on  fait  la  com- 
munication entre  le  crochet  et  les  cuisses  ; mais  il 
y en  aura  de  très-fortes  , si  l’on  touche  le  crochet 
avec  une  extrémité  de  l’arc  , et  en  même  temps 
les  nerfs  cruraux  avec  l’autre  extrémité.  4®.  Voici 
une  expérience  singulière  de  M.  Volta  , qui  mé- 
rite d’être  rapportée.  Prenez  un  écu  de  six 
francs  , mettez-le  sur  votre  langue  , et  examinez 
la  sensation  que  vous  en  recevez  : prenez  une 
feuille  d’étain  et  faites-en  autant.  Mettez  en- 
suite l’écii  de  six  francs  sous  la  langue  , et  pla- 
cez , par  dessus , la  feuille  d’étain , l’écu  et  la 
feuille  touchant  chacun  la  langue  , mais  sans  se 
toucher  nulle  part  ; rapprochez  alors  de  l’écu 
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la  partie  de  la  feuille  d’étain  qui  sort  de  la  bouche: 
' au  moment  oii  elle  le  touchera  , vous  éprouverez 
sur  la  langue  , tant  que  la  feuille  sera  appliquée 
sur  l’écLi  5 une  sensation  très-remarquable  et  très- 
singulière  (i). 

. Nos  physiciens  ont  voulu  voir  s’il  n’y  avoit  rien 
'de  commun,  entre  ces  phénomènes  et  ceux  que 
donne  la  grenouille.  Pour  cet  effet , après  avoir  cou- 
pé la  tête  à une,  avoir  enlevé  tous  les  viscères  du  bas 
ventre  , sans  couper  la  colonne  vertébrale , ils  ont 
■passé  une  feuille  d’étain  entre  cette  colonne  et 
les  nerfs  cruraux , de  manière  qu’ils  étoient  ap- 
puiés  sur  la  feuille  d’étain.  Ils  ont  pris  une  aiguille 
d’argent , l’ont  appliquée  sur  les  nerfs , en  sorte 
qu’ils  fussent  entre  l’argent  et  l’étain , sans  que 
l’aiguille  touchât  nulle  part  à la  feuille.  Tant  que 
l’appareil  a été  dans  cette  situation , la  grenouille 
n’a  point  eu  de  contractions  : mais  lorsqu’on 


(i)  Cette  expérience,  et  d’autres  que  nous  aurons  en- 
core occasion  de  rapporter , prouvent  que  ce  n’est  pas 
. l’expérience  de  Suider,  qui  a conduit  à la  découverte  du 
galvanisme;  que  les  physiciens,  qui  ont  travaillé  sur  ce 
sujet,  connoissoientbien  l’expérience  de  Sul:^cr , mais  que  la 
plupart  n’ont  pas  cru  devoir  en  faire  mention  , par  les  rai- 
sons que  nous  avons  déduites  dans  le  premier  chapitre 
■de  cette  histoire. 
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Ensoit  venir  en  contact  raiguille  avec  la  feuille , 
de  quelque  manière  que  ce  fût , on  appercevoit 
tout  de  suite  dans  les  muscles  des  contractions 
très  “fortes.  Cette  expérience,  répétée  un  grand 
nombre  de  fois,  a constamment  réussi , quand  elle 
a été  faite  avec  précaution.  Elle  paroît  à nos 
physiciens  présenter  une  analogie  frappante  entre 
les  expériences  de  Galvani^  et  celle  de  Volta. 

Bcrlinghkri  observe , en  finissant  sa  lettre , que  les 
phénomènes  en  question  ne  sont  pas  seulement 
propres  à la  grenouille  , que  Galvani  les  a vus  sur 
des  animaux  à sang  chaud  ; mais  il  faut  pour  ceux- 
ci  un  procédé  particulier  qui  consiste , après  avoir 
disséqué  le  nerf  crural , ou  quelqu’aiitre  nerf  consi- 
dérable , à le  couper  en  haut , pour  le  séparer  de  sa 
partie  supérieure  , à le  garnir  ensuite , en  l’envi- 
ronnant  d’une  feuille  d’étain  à son  sommet , puis 
faire,  comme  à l’ordinaire,  la  communication , en 
touchant  la  garniture  avec  une  des  extrémités  de 
l’arc , et  avec  l’autre  extrémité  des  muscles  oii  le 
nerf  se  distribue.  Cette  expérience  a réussi  sur 
beaucoup  d’animaux,  et  même  sur  l’homme  ; car 
on  a fait  avec  succès  à Boulogne , à l’hôpital  de 
Sainte-Ursule,  des  essais  pareils  sur  des  bras  et  des 
jambes , qu’on  avoit  été  obligé  d’amputer. 

M.  Bcrlinghicri  ne  s’en  est  pas  tenu  aux  expé- 
riences contenues  dans  la  lettre  que  nous  venons 
d’auvalyser.  En  sa  qualité  de  correspondant  de  la 

I F 2. 
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Société  philomatique (i) , il  lui  a écrit , comme  de 
nouvelles  preuves  de  l’identité  du  fluide  animal 
avec  l’électricité , i°.  que  les  physiciens  ont  eu 
tort  de  dire  qu’il  falloir  une  hétéréogénité  dans  les 
métaux  qui  servent  d’armature  et  d’excitateurs, 
puisqu’il  a souvent  obtenu  des  effets  , en  em-. 
ployant  le  fer  pour  conducteur , et  très  - souvent 
aussi  en  employant  conjointement  le  fer  et  l’acier. 
2°.  Qu’après  avoir  disséqué  les  nerfs  cruraux  d’une 
grenouille  dans  toute  leur  étendue , et  les  avoir 
coupés  transversalement  dans  leur  milieu , il  les 
avoit  éloignés  d’un  pouce  , en  les  étendant  sur 
un  plan  de  cristal , et  qu’il  avoit  rempli  cette  dis-^ 
tance  par  une  barre  d’argent  : alors  l’excitateur , 
mis  en  usage,  avoit  offert  des  effets  très -remar- 
quables ; mais  un  morceau  de  cire  d’Espagne  ayant 
été  substitué  à la  barre  d’argent , il  avoit  détruit 
la  communication , et  arrêté  tous  les  mouvemens. 
Les  commissaires  de  la  Société  philomatique  ont 
répété  ces  deux  expériences , et  les  ont  trouvées 


(i)  Cette  société  avoit  déjà  chargé  trois  de  ses  membres, 
~N[^\.ChappeyRobilUard et  Silvcstn,  de  répéter  les  expériences 
de  Galvani  et  de  Valll , et  de  faire  de  nouvelles  recher- 
ches sur  le  fluide  singulier  que  ces  professeurs  ont  fait 
connoître.  Lôye^le  numéro  21  du  Bulletin  des  sciences  de 
la  société  philomatique,  mars  1793.  aussi  le  Journal 

de  physique  , tom.  XLII , pag.  289, 


DU  GALVANISME.  85 

parfaitement  exactes  , et  ils  ont  observé  particu- 
lièrement que  les  armatures  et  les  excitateurs  qu’ils 
ont  faits  de  métaux  homogènes , en  kaïn  laminé , 
plomb  de  vitrier^  fer ^ etc.,  excitoient  des  mou- 
^emens  très-sensibles  dans  les  grenouilles , à l’ins- 
tant oii  elles  venoient  d’être  dépouillées.  Dans 
cette  hypothèse , les  effets  cessent  promptement , 
mais  reprennent , lorsqu’on  charge  le  métal  d’une 
des  deux  armatures  , ou  de  l’excitateur. 

Ces  commissaires , en  répétant  une  grande  partie  ’ 
de  ces  expériences,  ont  de  plus  constaté  les  faits  sui- 
vans,  qu’ils  croient  n’avoir  pas  encore  été  observés, 
i^.  Les  effets  remarqués  dans  les  expériences 
connues  , continuent  d’avoir  lieu  dans  le  vide  , et 
ils  subsistent  encore  après  la  rentrée  de  l’air. 
2°.  On  a vu  que  les  corps  vivans  n’étoient  pas 
d’assez  bons  conducteurs  pour  déterminer  le 
passage  du  fluide  : ainsi  une  personne  qui  présente 
ses  doigts,  au  lieu  d’excitateurs  et  d’armatures  , ne 
produit  aucun  mouvement  ; mais  si  elle  arme  une 
de  ses  deux  mains  du  plus  petit  conducteur  mé- 
tallique , comme  de  la  pointe  d’une  aiguille,  elle 
excite  alors  des  mouvemens  convulsifs  très-remar- 
quables. 3°.  Les  effets  sur  les  animaux  à sang 
froid  ont  paru  encore  plus  remarquables  dans 
l’huile  que  dans  l’eau  : ils  s’observent  et  se  con- 
servent aussi  plus  long-temps.  4°.  Chaque  pièce 
de  métal,  quelle  que  soit  sa  qualité  conductrice 3. 
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si  elle  est  revêtue  d’une  surface  de  mercure  , perd 
sa  première  qualité  , et  ne  devient  conducteur  du 
fluide , que  comme  toute  autre  pièce  de  métal 
également  revêtue  de  mercure.  5®.  Une  lame  de 
verre  très-mince  , d’un  quinzième  de  ligne  seule- 
ment d’épaisseur , suffit  pour  empêcher  le  passage 
du  fluide,  et  pour  arrêter  tous  ses  effets.  6®.  L’e- 
lectricité  artificielle , appliquée  pendant  quelque 
temps  directement,  détruit  dans  l’animal  la  fa- 
culté que  le  contact  métallique  excite  en  lui  ; la 
décharge  d’une  petite  bouteille  de  Leyde  produit 
le  même  effet.  7°.  L’animal  posé  sur  un  conduc- 
teur chargé  d’électricité  artificielle  , positive  ou 
négative  constante  v,  présente  les  mêmes  phéno- 
mènes, lorsqu’il  est  soumis  aux  expériences  pré- 
cédentes. 8®.  L’animal  , isolé  et  plongé  dans 
une  atmosphère  électrique  , c’est-à-dire , à la 
distance  de  deux  pieds  d’un  corps  conducteur 
qu’on  électrise , éprouve  de  violentes  contrac- 
tions , chaque  fois  que  l’observateur  , en  tirant 
l’étincelle  , dépouille  le  conducteur  de  l’électri- 
cité qui  lui  est  communiquée. 

On  a vu  plus  haut  que  Bcrlingkieri , dans  une  de 
ses  lettres  à la  Société  philomatique  , lui  avoit  fait 
part  d’une  expérience  particulière  de  ; qu’il 
avoit  trouvé  une  analogie  parfaite  entre  cette  expé- 
rience et  celles  de  Galvani , en  armant  les  nerfs 
de  la  colonne  vertébrale  d’une  grenouille  de  la 
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même  manière  ; qu’enfin , les  moiivemens , qui  n’a- 
voientlieu  qu’au  moment  du  contact,  indiquoient 
la  sensation  de  l’animal.  Dans  cette  expérience  , 
les  commissaires  de  la  Société  ont  observé  de 
plus  que  la  saveur  étoit  très  - sensible , lors- 
que deux  métaux  diffère  ns , appliqués  aux  deux 
surfaces  de  la  langue  , étoient  mis  en  contact. 
Cette  saveur , légèrement  acide  , et  quelquefois 
saline , varie  sensiblement , lorsqu’on  change  ces 
métaux.  Elle  augmente  alors  beaucoup , sur-tout 
lorsqu’une  des  deux  pièces  est  enduite  de  mer- 
cure. Dans  ce  cas,  la  saveur  est  vive,  et  occasionne 
une  salivation  abondante.  Le  zinc  et  l’argent 
produisent  aussi  un  très-grand  effet. 

. §.  II.  Extrait  Eiine  lettre  de  iM.  Payssi  ^ phar^ 
maeïen  de  V hôpital  militaire  d*Avesne,  Elle  con- 
tient une  expérience  relative  au  galvanisme, 
qui  a été  faite  en  l’an  VI , au  mois  de  Brumaire , 
et  dont  voici  les  détails  (i). 

» J’ai  pris,  dit  M.  Payssé ^ une  grenouille: après 
l’avoir  dépouillée  , et  séparé  tous  les  viscères 
qui  composent  le  ventre , j’ai  disséqué  les  muscles 
qui  se  trouvent  le  long  de  la  colonne  vertébrale, 


Paris , 


Voyc:^  le  Journal  de  la  société  des  pharmaciens  de 
année , p.  100. 
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afin  de  mettre  le  nerf  sciatique  à découvert.  Une 
lame  de  plomb , d’environ  deux  lignes  de  dia- 
mètre, sur  deux  pouces  de  longueur,  m’a  servi 
à en  faire  la  ligature.  Cette  opération  finie , j’ai 
introduit  la  grenouille  dans  un  verre  à moitié 
plein  d’eau , oii  elle  resta  parfaitement  immobile. 
Il  n’en  fut  pas  de  même  lorsque  j’eus  laissé  tomber 
dans  ce  vase  une  pièce  d’argent  : au  même  instant 
je  vis  cette  grenouille  , qui  auparavant  ne  don- 
noit  aucun  signe  de  vie  , s’élancer  hors  du  verre 
avec  une  force  , qui  me  laissa  quelques  momens 
dans  la  plus  grande  surprise.  Je  voulus  m’assurer 
si  ce  phénomène  se  reproduiroit , en  la  remettant 
dans  le  vase  : en  effet,  aussi -tôt  qu’elle  y fut 
plongée , le  mouvement  se  renouvella,  mais  avec 
moins  de  force  : alors  je  soupçonnai  que  la 
pièce  d’argent  entroit  pour  quelque  chose  dans 
le  phénomène  dont  je  viens  de  faire  mention  ». 

» J’examinai  pendant  long-temps  d’où  dépen- 
doit  cette  singularité  : je  tournai  l’animal  en  plu- 
sieurs sens , et  lui  donnai  différentes  positions  : 
enfin  je  m’apperçus  que  lorsque  la  lame  de  plomb 
touchoit  la  pièce  d’argent , il  y avoit  un  mouve- 
ment, qui  se  renouvelloit  toutes  les  fois  que  ces 
deux  métaux  étoient  en  contact  : la  position  de  la 
grenouille  y contribuoit  aussi  ; car  l’agitation  n’é- 
toit  bien  forte  , que  lorsque  les  extrémités  des 
pattes  de  derrière  reposoient  sur  la  pièce  ». 
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» Apres  cette  découverte , je  fis  ensorte  d’éta- 
blir une  communication  plus  directe  entre  les 
deux  métaux,  afin  d’augmenter  la  forcé  des  mou- 
vemens.  J’y  parvins  au  moyen  d’un  stilet  d’argent 
recourbé  convenablement  , dont  les  extrémités 
touchoient  l’une  la  pièce , et  l’autre  la  ligature.  Les 
choses  étant  ainsi  disposées , je  faisois  reproduire 
à volonté  les  mouvemens  de  l’animal.  Après  quel- 
ques heures  d’irritabilité  , l’action  diminua  sensi- 
blement ». 

» Je  répétai  l’expérience  sur  une  seconde  gre- 
nouille : après  l’avoir  préparée  comme  la  première, 
je  fis  la  ligature  du  nerf  ; mais  au  lieu  d’employer 
dans  cette  expérience  la  grenouille  entière  , je  la 
partageai  en  deux , trois  lignes  au-dessus  de  la  liga- 
ture ; je  mis  de  côté  les  extrémités  antérieures 
pour  ne  me  servir  que  des  postérieures;  je  substi- 
tuai au  verre  qui  m’avoit  servi  un  gobelet  d’argent, 
dans  l’espoir  de  rendre  mon  expérience  plus  simple 
et  plus  commode  : alors  mon  stilet  devint  inutile. 
Les  parois  du  vase , contre  lesquelles  il  y avoit  un 
frottement  continuel  de  la  part  de  la  lame  de 
plomb , remplacèrent  les  pièces  qui  compliquoient 
l’opération.  Aussi-tôt  que  l’animal  fut  placé  dans 
ce  vase , il  entra  dans  une  agitation  si  forte  et 
si  continue,  qu’à  peine  avois -je  le  temps  de  l’y 
replonger,  pour  en  examiner  l’effet  : ses  efforts 
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trtoient  bien  plus  considérables  que  ceux  que 

faisait  la  grenouille  entière  par  l’autre  procédé  ». 

» Les  vases  d’or  , d’étain  , de  cuivre  et  de  fer 
sont  également  propres  à cette  expérience  : ceux 
cie  plomb  sont  les  seuls  qui  n’aient  pas  le  même 
avantage.  J’ai  cru  qu'on  pouvoir  attribuer  la  non- 
propriété  de  ce  métal  à l’homogénéité  qui  existe 
entre  la  ligature,  qui  fait  fonction  de  conducteur, 
et  le  vase  employé.  L’eau  m’a  paru  absolument 
nécessaire  dans  ces  expériences  ; car  ayant  tenté 
de  ne  pas  m’en  servir , le  phénomène  a été  bien 
moins  sensible  ». 

Il  n’y  a rien  de  bien  nouveau  dans  ces  faits , 
dit  le  rédacteur  du  journal  oii  ils  sont  rapportés  ; 
mais  on  a cru  devoir  les  insérer  ici , pour  rappeler 
aux  physiciens  la  nécessité  de  reprendre , ou  de 
continuer  leurs  recherches  sur  le  galvanisme , 
dont  on  s’occupe  beaucoup  pour  le  présent  en 
Italie  et  en  Allemagne  , et  sur  lequel  il  est  si  im- 
portant de  fixer  les  idées  des  médecins,  fj  rtJ- 
vicndrai  incessamment , ajoute-t-il.  Il  n’a  pas  tenu 
parole;  car  dans  les  deux  années  de  ce  journal, 
il  n’y  a , sur  cette  matière , que  la  lettre  dont  on. 
vient  de  donner  l’extrait. 

I î I.  Extrait  d'un  mémoire  du  C.  Cortamh&rt 
sur  le  ^^alviinismc.  Quoique  la  découverte  de 
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Galvani  , dit  ce  physicien  (i)  , ait  intéressé 
rinstitiit  national , et  qu’une  commission , com- 
posée de  savans  illustres , soit  chargée  de  la  suivre , 
je  n'ai  pas  craint  d’en  occuper  la  Société.  J’ai  mis 
sous  ses  yeux  tous  les  faits  qui  avoient  été  publiés 
à différentes  époques  , et  je  lui  ai  présenté  les 
différentes  conséquences  qu’on  en  a tirées.  Il 
laisse  de  côté  la  longue  série  d’expériences  dont 
il  a été  question  plus  haut , comme  généralement 
connues,  et  se  contente  de  rappeler  que  toutes 
se  réunissent  pour  prouver  qu’un  animal,  dont 
une  partie  est  mise  en  contact  avec  un  métal 
qu’on  peut  appeler  son  armature  , éprouve  des 
contractions  , même  plusieurs  heures  après  sa 
mort , lorsqu’on  touche  avec  les  deux  extrémités 
d’un  second  métal , d’un  côté  l’armature , et  de 
l’autre  les  muscles  voisins. 

Le  C.  Cortamben  s’attache  à démontrer  que  l’ex- 
plication de  Galvani  , quelque  ingénieuse  qu’elle 
soit,  ne  peut  se  soutenir  contre  une  foule  d’ob- 
jections qu’on  lui  oppose , parce  qu’on  ne  peut 
admettre  dans  les  nerfs  une  force  interne  et  une 
externe  , puisque  l’une  n’est  pas  isolée  de  l’autre. 
Il  n’est  point  , dit  - il , dans  la  machine  animale 
de  moyen  qui  charge  une  partie  du  nerf  aux 


(i)  Mémoires  de  la  société  médicale  d’émulation  j 
tom.  I , p.  232,  Le  C.  Cortamhert  est  un  des  membres. 
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dépens  de  l’autre , en  y établissant  une  électricité 
positive  et  une  négative.  Le  métal  ne  peut  être 
regardé  comme  un  condensateur  , puisque  les 
métaux , loin  d’avoir  cette  propriété  , sont  d’ex- 
cellens  conducteurs  de  l’électricité  ; et  quand  on 
ne  tiendroit  pas  compte  de  ces  difficultés , on  se 
demanderoit  encore  quelle  seroit  la  puissance  qui 
feroit  pendant  la  vie  1^  fonction  d’armature  , et 
par  quel  art  conducteur  cette  puissance  feroit 
correspondre  les  parties  électrisées  en  plus  , et 
celles  électrisées  en  moins.  D’ailleurs,  avant  de 
vouloir  assigner  les  loix  que  suit  dans  son  action 
le  fluide  nerveux , a-t-on  prouvé  d’ime  manière 
convaincante  qu’il  soit  le  même  que  le  fluide 
électrique  } Voici  les  expériences  qui  seroient  les 
plus  concluantes  en  faveur  de  cette  opinion. 

Les  nerfs  cruraux  de  quatorze  grenouilles  furent 
réunis  dans  une  même  armature , et  les  contrac- 
tions étant  produites  par  le  procédé  ordinaire , 
deux  brins  de  paille , placés  très-près  de  cet  appa- 
reil , se  sont  portés  à l’instant  l’iin  vers  l’autre. 
Dans  une  expérience  semblable  , la  boule  de 
rélectrometre  a été  mue  sensiblement  , et  une 
autre  fois  les  poils  d’une  souris  se  sont  hérissés. 
Mais  ces  expériences  , dit  le  C.  Conambert , ont 
besoin  d’être  répétées  pour  être  confirmées , 
comme  leur  autetir  même , M.  Falli , en  convient. 
Au  contraire , on  a a objecter,  i qu’une  personne 
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qui  touche  rarmature  ne  produit  pas  , dans  Ta- 
nimal , la  décharge  d’électricité  qu’elle  produiroit 
cependant  en  touchant  la  machine  électrique; 
1®.  que  ces  phénomènes  ont  également  lieu  dans 
les  animaux  non  isolés;  3^.  que  la  matière  élec- 
trique , comme  H aller  l’avoit  déjà  observé , ne 
peut  être  retenue  dans  les  nerfs , et  doit  s« 
répandre  dans  toutes  les  autres  parties , en  sup- 
posant même  que  les  nerfs  sont  les  meilleurs 
conducteurs  d’électricité  ; 4^.  qu’une  ligature 
faite  à un  nerf,  arrête  la  circulation  du  fluide 
nerveux;  5°.  que  la  propriété  conductrice  ne  sercit 
pas  la  même  pour  l’électricité  nerveuse , et  pour 
l’électricité  ordinaire  : par  exemple  , le  charbon  , 
qui  est  un  mauvais  conducteur  de  celle-ci , excite 
des  contractions  plus  violentes  que  celles  produites 
par  les  métaux. 

Ces  faits , joints  à d’autres  qu’il  est  inutile  de 
rapporter , font  au  moins  douter  que  le  fluide 
nerveux  soit  le  même  que  le  fluide  électrique  , 
retenu , et  agissant  dans  les  nerfs  ; mais  il  semble 
que  si  la  nature  de  ce  fluide  n’est  pas  encore  dé- 
montrée , son  existence  au  moins  n’est  plus  hy- 
pothétique , et  que  la  découverte  de  Galvam^^i 
l’avantage  de  donner  de  la  réalité  à un  système. 
Nous  avons  fait  usage  plus  haut , pag.  23  et 
24,  des  réflexions  qu’ajoute  ici  le  C.  Cortamb&rt^ 
sur  cette  découverte. 
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§.  I V.  Expériences  de  Gaillard,  Ce  Citoyen , 
membre  de  la  Société  médicale  d’émulation  , 
s’est  aussi  livré  à des  expériences  galvani- 
ques ( I ).  En  répétant  celles  des  physiciens 
Italiens  , il  a observé  que  tous  les  métaux  n’a- 
gissoient  pas  également  sur  l’économie  animale , 
et  que  plus  cette  différence  , qu’on  peut  appeler 
capacité  galvanique  , étoit  grande  , plus  leur 
action  combinée  étoit  vive.  Il  a > d’après  ce 
rapport , classé  ceux  sur  lesquels  il  a opère , et 
les  a rangés  dans  l’ordre  suivant  : zinc  , étain  , 
plomb , antimoine  , fer , bismuth  , cuivre  , mer- 
cure, or  et  argent.  Il  a ensuite  essayé  de  déter- 
miner jusqu’à  quel  point  la  pureté  des  métaux, 
la  température  et.  'la  nature  du  milieu  où  on 
opère , enfin  l’excitabilité  de  l’animal , pouvoient 
influer  sur  ce  genre  d’expériences  , de  manière  à 
en  tenir  compte  dans  ses  résultats.  Il  a enfin  tenté 
d’appliquer  au  galvanisme  un  grand  nombre  de 
substances  végétales  et  minérales.  Celles  qui  con- 
tenoient  quelque  mé^tal  ont  réussi  plus  ou  moins, 
suivant  sa  nature  et  sa  quantité;  mais  le  charbon 
seul  a eu  des  effets  très-marqués  , quoique  ses 
différens  degrés  de  pureté  les  fissent  très-souvent 
varier. 


(i)  Mémoires  de  la  société  médicale  d’émulation  , 
tom.  I , p.  235. 
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CHAPITRE  V. 

» 

Prix  proposés  sur  le  Galvanisme. 

Les  phénomènes  du  galvanisme  commençoient 
à peine  à être  connus,  et  répandus  parmi  le 
monde  savant,  lorsque  des  sociétés  littéraires 
proposèrent  des  prix  pour  encourager  les  physi- 
ciens et  les  médecins,  à cultiver  ce  nouveau  genre  de 
connoissances.  En  1793  , la  Société  des  sciences 
Junoblowiskiana  a proposé  pour  sujet  d’un  prix 
de  physique , à donner  en  1795,  les  expériences 
de  Galvani  , VaLli^  Volta^  et  autres.  Elle  invitoit 
les  concurrens  à faire  voir  ce  qu’elles  ont  appris 
de  nouveau  , comment  on  peut  les  classer  d’une 
manière  utile , et  comment  on  peut  les  expliquer 
d’après  les  connoissances  physiques  actuelles.  Ce 
prix  est  annoncé  tome  XXXVI , page  54  des 
Commentarii  de,  rebus  in  scientid  naturalï  et  in  medicinâ 
gestis  , in-S^.  Leipsick, 

Vers  le  même  temps  , la  Société  de  médecine 
d’Edimbourg  crut  aussi  devoir  faire , de  ce  point 
de  physiologie , le  sujet  de  l’un  des  prix  qu’elle 
distribue  chaque  année  , et  couronna  l’ouvrage  du 
professeur  Crlve  de  Mayence  , qui  , dans  son 
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mémoire  , comme  on  le  verra  plus  bas  , substitue 
assez  mal-à-propos  le  terme  d'irritation  métal- 
lique , irritammtum  metallorum , à celui  d’électri- 
cité animale  employé  par  Galvanï, 

La  même  année  , la  Société  philomatique  a 
reçu  d’une  personne,  qui  n’a  pas  voulu  se  faire 
connoître  (i),  une  médaille  de  la  valeur  de  cent 
francs  pour  décerner  à celui  qui  , au  premier 
janvier  1794,  aura  le  mieux  satisfait  aux  propo- 
sitions suivantes  : 1°.  démontrer^  d'une,  manière 
exacte , l'analogie  ou  les  différences  qui  se  trouvent 
entre  l'électricité  et  le  fluide  animal , reconnu  par 
MAI.  Galvani  et  V alli  ; 2®,  déterminer  quel  rôle 
ce  fluide  joue  dans  l'économie  animale  , en  quoi  ses 
differens  états  peuvent  influer  sur  la  santé  de  l'in- 
dividu , et  quels  sont  les  moyens  de  lui  rendre  l'é- 
quilibre , la  proportion  et  le  mouvement  qu'il  doit 
conserver, 

Tl  y a apparence , ou  que  le  concours  pour  ce 
prix  n’a  pas  eu  lieu , ou  qu’on  n’a  pas  été  satis- 
fait des  réponses  des  concurrens  ; car  il  n’est 
nullement  question , dans  les  feuilles  suivantes  du 
bulletin  de  la  Société  philomatique , que  . ce 
prix  ait  été  décerné  à quelqu’un.  Il  faut  conve- 
nir aussi  que  sa  valeur  étoit  trop  modique , et 


(i)  Voye:^  le  numéro  25  , juillet  1793  > Bulletin  de 
cette  société, 

n’équivaloit 
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n’équivaloit  même  pas  aux  dépenses  , aux  démar- 
ches et  aux  recherches  à faire  pour  traiter  le 
sujet  en  question,  et  faire  les  expériences  néces- 
saires. Que  ce  ne  soit  pas  l’intérêt  qui , dans  les 
concours  pour  les  prix,  engage  à travailler  , je- 
le  conçois  ; mais  encore  faut  - il  qu’en  travail- 
lant les  concurrens  soient  sûrs  de  trouver  au 
moins , dans  la  récompense  qu’ils  espèrent  obte- 
nir , l’indemnité  des  frais  qu’ils  sont  obligés  quel- 
quefois de  faire.  Aussi  dans  les  anciennes  acadé- 
mies , et  sur-tout  dans  celle  des  Sciences , étoit- 
il  assez  d’usage  , quand  elles  proposoient  quelque 
sujet  qui  exigeoit  une  dépense  un  peu  considé- 
rable , de  porter  très-haut  la  valeur  du  prix , et 
même  d’indemniser  de  leurs  frais  les  auteurs  qui 
n’avoient  pas  réussi. 
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CHAPITRE  VI. 

De  IcL  chaleur  animale.  De  la  vitalité. 
Distinction  entre  V irritabilité  et  la  sen- 
sibilité. Irritabilité  de  la  fibre  végétale. 

A.  VA  NT  d’entrer  plus  avant  dans  Thistoire  du 
galvanisme  , et  pour  en  présenter  une  idée  plus 
exacte  et  plus  sensible , il  nous  a paru  nécessaire 
de  faire  un  chapitre  particulier  des  matières  ci- 
dessus  énoncées.  Elles  peuvent  beaucoup  contri- 
buer à l’intelligence  des  phénomènes  galvaniques, 
ce  qui  paroît  d’autant  plus  vrai , que  presque  tous 
ceux  qui  ont  écrit  sur  le  galvanisme , ont  traité  en 
même  temps  ces  matières , et  que  quelques-uns  les 
ont  même  regardées  comme  les  préliminaires  , les 
prolégomènes  de  cette  intéressante  découverte. 

§.  I.  Recherches  sur  la  chaleur  animale  , et  ses  divers 
rapports , d'après  une  explication  nouvelle  des  phéno^ 
mènes  calorifiques  , avec  t examen  des  opinions  de  diffé- 
rens  auteurs  modernes  sur  le  meme  sujet par  le  C,  Josse, 
de  Rennes.  Cet  écrit  a fixé  l’attention  des  physi- 
ciens , et  sur -tout  de  ceux  qui , comme  les  mé- 
decins , font  une  application  continuelle  à la 
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médecine  des  principes  physiques  et  chimique^  ; 
c’est  la  raison  pour  laquelle  nous  avons  cru  de- 
voir en  donner  ici  une  courte  analyse  , avec 
d’autant  plus  de  raison  que  le  travail  du  C.  Josse , 
analysé  dans  un  mémoire , a mérité  l’attention  de 
l’Ecole  de  médecine  de  Paris,  et  même  obtenu 
d’elle  un  rapport  avantageux. 

Après  avoir  examiné  ce  qu’il  faut  entendre  par 
lumière  et  calorique , l’auteur  pose  les  principes 
du  nouveau  système  qu’il  a adopté  sur  le  calo- 
rique , et  ses  différentes  manières  d’agir.  Dans  ce 
système , il  considère  le  calorique  comme  exis- 
tant dans  tous  les  corps , et  toujours  dans  les 
états  de  combinaison  et  de  non-combinaison  : 
dans  le  premier  cas,  il  est  insensible, no 
faisant  rien  pour  la  température  des  corps,  fai- 
sant tout  pour  leur  état  plus  ou  moins  solide , 
liquide  ou  gazeux.  Dans  le  second  cas,  il  se 
trouve  entre  les  molécules , conséquemment  li- 
bre dans  leurs  interstices,  sensible , thermométri- 
que, ne  faisant  rien  pour  la  solidité,  la  liqui- 
dité ou  la*  gazéité  des  corps , faisant  tout  pour 
leur  température  ; de-là  la  conclusion  que  les  so- 
lides ne  deviennent  liquides  ou  gazeux,  qu’en 
raison  de  la  quantité  de  calorique  qui  s’y  com- 
bine, qu’ainsi  il  y a sensation  de  froid  par  le 
passage  du  calorique  libre  dans  la  combinaison 
4)ù  il  reste  latent , et  qu’en  sens  inverse , la 
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solidification  n’est  due  qu’à  la  perte  successive 
du  calorique , qui  , en  passant  de  l’état  de  mé- 
lange à celui -de  combinaison,  est  devenu  la- 
tent, perte  qui  doit  nécessairement  produire  de 
la  chaleur,  par  la  mise  en  liberté  du  calorique 
combiné. 

Le  C.  Josse  fait  l’application  de  ces  principes 
généraux  à l’animalisme , et  démontre , d’une  ma- 
nière très  • ingénieuse , comment  doit  être  pro- 
duite la  chaleur  des  animaux.  Il  examine  ses 
rapports  avec  la  digestion,  la  nutrition.  Dans 
une  discussion  physiologique  sur  le  sang  et  la 
respiration , il  réfute  l’opinion  généralement  reçue 
sur  la  déshydrogénation  et  la  décarbonation  du 
sang  dans  les  poumons.  Il  oppose  les  expériences 
faites  en  Angleterre  par  Edme.  Goodwin , sur  plu- 
sieurs animaux  vivaus ,'  aux  opinions  sur  le  même 
sujet  des  CC.  Fourcroy  et  Bichat,  Il  cherche  en  ou- 
tre à prouver  que  l’eau  et  l’acide  carbonique, 
reconnus  dans  l’expiration , ne  proviennent  point 
d’une  déshydrogénation  et  d’une  décarbonation 
directe  du  sang  dans  les  poumons , mais  bien  de 
la  transpiration  pulmonaire,  résultant  de  la  consom- 
mation des  organes , lorsqu’elle  s’opère  de  même 
que  celle  de  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Après  avoir  spécifié  les  véritables  fonctions  des 
poumons,  l’auteur  traite  de  l’influence  des  di- 
verses températures  sur  les  êtres  animés , et  des 
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effets  qui  en  résultent  par  l’action  du  calorique 
sur  la  graisse,  relativement  à la  nutrition  et  à 
la  transpiration.  La  dernière  partie  de  son  ou- 
vrage contient  de  nouvelles  démonstrations  de 
sa  théorie , et  la  discussion  à laquelle  il  se  livre 
sur  les  opinions  de  Blumenbach , de  Fourcroy  et  de 
Brisson  , discussion  remplie  de  décence  et  de  mo- 
destie , et  produite  avec  le  ton  d’un  homme  qui  est 
loin  de  croire  qu’il  puisse , par  une  opposition  de 
principes , blesser  des  savans  qu’il  respecte.  Il  pense 
même  que  les  progrès  de  la  science  peuvent  l’em- 
porter sur  les  considérations , sans  manquer  aux 
égards  que  commandent  de  grandes  réputations  ^ 
justement  méritées.  Après  avoir  lu  attentive- 
ment son  ouvrage  , on  voit  avec  plaisir  que  les, 
conséquences  que  le  C.  Josse  tire  des  principes 
qu'il  a établis , lui  sont  d’un  merveilleux  secours  " 
pour  expliquer  une  foule  de  phénomènes,  qui 
jusqu’alors  ne  l’avoient  point  été  d’une  manièrer 
satisfaisante. 


§.  IL  Recherches  sur  Lt  vitalité  ^ et  explriences^  sur* 
le  galvanisme , .par  le  C.  J.  J.  Sue , médecin.  Le 
Il  et  le  13  messidor  de  l'an.V de  la  république, 
l’auteur  a lu  , à l’institut  national , des  recherches 
physiologiques , avec  des  expériences  sur  la  vitalité , 
qu’il  a fait  imprimer  l’année  suivante,  quoique 
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la  classé  de  l’institut  eût  décidé  qu’elles  seroient 
insérées  dans  les  mémoires  des  savans  étrangers 
qu’elle  se  propose  de  publier , à l’instar  de  ceux  ' 
de  la  ci-devant  académie  des  sciences. 

L’extrait  de  ces  recherches  mérite  d'autant 
plus  de  trouver  place  dans  notre'  ouvrage, 
que  leur  auteur  y a ajouté  plusieurs  expérien- 
ces qui  ont  rapport  au  galvanisme,  et  qu’il 
décrit  les  phénomènes  que  produit  l’excitement  de 
la  fibre  organique , par  le  contact  des  substances 
métalliques  : ces  recherches  ont  paru  peu  de  temps 
après  la  nomination  , par  l’institut , d’une  com- 
’ mission , non-seulement  pour  répéter  les  expé- 
riences de  Galvani,  mais  encore  pour  en  tenter 
de  nouvelles,  et  pénétrer  les  mystères  des  mou- 
vemens  singuliers , que  présente  la  fibre  organi- 
que dans  cette  espèce  d’électricité. 

En  parlant  des  découvertes  sur  les  nerfs , le 
C.  Suz  observe  avec  raison  que  tous  les  efforts 
tentés  jusqu’ici  ont  été  inutiles,  et  n’ont  rien 
appris  sur  le  fluide  nerveux  ; qu’on  ne  sait 
pas  si  cette  substance,  qui  paroît  remplir  les 
nerfs,  a un  mouvement  de  circulation.  Plusieurs 
observations  qu’il  rapporte  , dont  quelques- 
unes  lui  appartiennent,  prouvent  que  le  cer- 
veau n’est  pas  toujours  le  siège  du  sentiment , 
et  qu’il  doit  exister  ailleurs  chez  les  individus 
qui  naissent  sa»s  ce  viscère,  ou  chez  ceux  dans 
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lesquels  il  s’ossifie.  D'après  les  nombreuses  expé- 
riences de  Fontana , on  peut  alors  placer  le  sen- 
timent dans  la  moelle  épinière  : car  sans  cette 
supposition , il  est  impossible  d’expliquer  les  phé- 
nomènes de  la  vitalité  et  de  la  sensibilité , qu’on 
observe  chez  les  individus  nés  sans  cerveau. 

Des  expériences  faites  par  le  C.  Sue , pour  dé- 
couvrir ce  qui  arrive  à certains  animaux  , lors- 
qu’on leur  a coupé  la  tête , ont  prouvé  que  les  nerfs 
portent  avec  eux  une  sorte  d’action  qui  survit  , 
long-temps  même  après  que  les  parties , auxquelles 
ils  appartiennent , ont  été  séparées  du  corps  ; et 
qu’on  peut  aussi,  après  cette  séparation,  rani- 
mer, de  la  manière  la  plus  sensible,  les  mouve- 
mens  de  ces  parties , propriété  qui  rend  les  corps 
organisés  bien  différens  des  machines , qu’on  leur 
a si  souvent  comparées.  L’auteur  fait  voir  que 
l’on  avoit  regardé  à tort  la  structure  des  organes 
servant  à la  vie,  ou  qui  constituent  la  vitalité 
dans  certains  animaux,  comme  appartenant  né- 
cessairement à tous  ; puisque  les  polypes  et  plu- 
sieurs insectes  ne  périssent  pas  , quoiqu’on  pra- 
tique sur  eux  des  opérations , des  divisions , qui 
détruisent  absolument  la  vie  chez  d’autres  ani- 
maux. Le  seul  mode  de  reproduction  du  polype 
en  apprend  plus , sur  la  variété  des  moyens  que 
la  nature  emploie , et  sur  ses  ressources  dans  l’or- 
ganisation des  êtres,  qu’une  foule  de  raisonne- 

G4 


104  HISTOIRE 

mens  isolés , et  qui  n’ont  pas  l’observation  pour 
base.  C’est  aussi  sur  elle  que  l’auteur  s’appuie, 
dans  la  seconde  partie  de  ses  recherches,  pour 
appuier  la  théorie  qu’il  a établie  dans  la  pre- 
mière partie. 

Il  a fait  ses  expériences  sur  différons  animaux  ; 
pour  reconnoître  quelle  est , dans  les  nerfs  et  dans 
îes  fibres  musculaires,  la  durée  de  la  force  vi- 
tale, soit  par  des  effets  spontanés , soit  à la  suite 
d’excitemens  produits  par.  le  contact  des  subs- 
tances métalliques.  Dans  les  procès-verbaux 
qu’il  a rapportés , et  dans  les  résultats , il  n’a 
fait  que  décrire  ce  qui  a été  vu  par  des  sa- 
vans,  par  des- artistes  accoutumés  à bien  voir, 
qui  observoient  de  leur  côté , tandis  que  lui- 
même  observoit  du  sien. 

Ces  expériences,  au  nombre  de  vingt-six , -ont 
été  faites  sur  toutes  sortes  d’animaux , grands  et 
petits,  par  la  séparation  de  la  tête  du  corps; 
dans  tous  la  vie  a été  plus  ou  moins  prolongée , 
après  cette  séparation  : la  tête  et  les  parties  du 
corps,  sur-tout  le  cœur,  ont  conservé  leurs  mou- 
vemens  plus  ou  moins  long-temps  : les  muscles 
irrités  ont  éprouvé  des  contractions  plus  ou  moins 
vives,  et  des  mou  vemens  convulsifs  plus  ou  moins 
violens.  La  décolation  de  deux  veaux  a sur-tout 
présenté  des  phénomènes  singuliers. 

Parmi  ces  expériences , il  y en  a plusieurs  qui 
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ont  été  tentées  pour  démontrer  les  effets  du  gal- 
vanisme , telle  que  la  quinzième , sur  une  petite 
grenouille  mise  dans  le  gaz  muriatique  oxigéné. 
Apparence  de  mort  au  bout  d’une  seconde  : mou- 
vement de  la  grenouille  dans  l’eau  à sa  sortie 
du  gaz  ; ce  qui  démontre  l’influence  que  l’acide 
muriatique  avoit  eue  sur  la  respiration  de  l’ani- 
mal. La  même  grenouille , sans  mouvement , 
ayant  été  placée  dans  le  gaz  oxigène,  où  elle  est 
restée  deux  minutes  , il  n’y  a eu  auciine  appa- 
rence de  mouvement.  On  a produit  un  excite- 
ment  sur  le  nerf  crural  de  l’extrémité  droite , 
avec  un  fil  d’argent  passé  sous  ce  nerf,  mis  en 
contact  avec  le  zinc  : alors  un  mouvement  gra- 
dué s’est  manifesté , d’abord  le  long  de  cette  ex- 
trémité , ensuite  dans  toutes  les  parties  de  la 
grenouille,  du  même  côté.  Ce  même  mouvement 
a été  augmenté,  toujours  du  même  côté,  dans 
les  extrémités  supérieures , en  changeant  le  point 
d’armature  , et  en  le  plaçant  vers  la  région 
moyenne  et  antérieure  de  la  moelle  épinière , 
etc.  etc. 

Cette  • expérience  ayant  été  répétée  sur  plu- 
sieurs animaux , tantôt  vers  la  région  moyenne 
des  nerfs,  tantôt  vers  leurs  extrémités  , les 
mouvemens  ont  été  toujours  plus  violens , 
quand  les  points  d’armature  étoient  situés  aux 
extrémités  des  nerfs  ; ce  qui  milite  en  faveur 
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du  sentiment  de  Fa/ü  , qui  présume  que  la 
sensibilité  augmente,  à mesure  que  les  excite- 
men's  s’avancent  vers  les  extrémités  des  nerfs, 
et  qu’elle  diminue , quand  on  la  provoque  en  sens 
contraire. 

Dans  la  1 6.®  expérience,  nerf  crural  d’une  gre- 
nouille , lié  à son  origine  et  à son  extrémité , avec 
un  fil  très-fin  et  ciré:  excitement  établi  entre  les  deux 
ligatures  avec  le  zinc  et  l’argent.  Il  y a eu  mou- 
vement très-prononcé  dans  toutes  les  parties  de 
Fextrémité  ; preuve  que  les  ligatures  n’empêchent 
pas  l’action  du  courant  métallique. 

Des  phénomènes  non  moins  frappans  ont  été 
observés,  i.^^sur  une  grenouille  divisée  trans- 
versalement en  trois  parties;  2.°  sur  une  autre 
grenouille  coupée  transversalement , entre  la  par- 
tie inférieure  de  la  région  lombaire,  et  la  partie 
supérieure  de  la  région  sacrée.  La  26.^  et  der- 
nière expérience  a été  faite  en  présence  de  plu- 
sieurs gens  de  l’art,  de  plusieurs  amateurs  des 
sciences,  sur  une  carpe  et  une  anguille,  divisées 
verticalement.  Chaque  division  ayant  été  excitée 
par  les  mêmes  armatures , dont  on  s’étoit  servi 
pour  la  section  transversale  de  la  grenouille , les 
mouvemens  ont  été  très-violens  et  ont  duré  long- 
temps. Après  une  section  transversale , i en  deux 
portions,  2.°  en  trois  d’une  carpe  et  d’une 
anguille  , le  tronçon  de  la  tête  de  la  carpe  a 


DU  GALVANISME.  107 

conservé  ses  moiivemens , pendant  une  heure  et 
demie , sans  exdtement  : la  tête  de  ranguille  les 
a conservés  trois  quarts  d’heure.  Le  tronçon  du 
tronc  de  chaque  individu  a eu  des  mouvemens 
pendant  vingt  minutes  , et  le  tronçon  de  la  queue 
de  l’un  et  de  l’autre  en  a eu  pendant  plus  d’une 
demie  heure.  Tous  les  mouvemens  ont  été  ex- 
cités à différentes  reprises,  et  la  vie  a toujours 
recouvré  ses  forces  par  ces  procédés.  Trois  heu- 
res après  l’excitement,  son-  effet  avoit  encore 
lieu , et  quatre  heures  après  il  a cessé. 

« Une  expérience  que  je  propose,  dit  le  C.' 
» Siu^  et  que  je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  faire, 
» c’est  d’établir  une  batterie  de  nerfs  d’animaux 
» vivans,  de  la  même  espèce,  à-peu-près  de  la 
» même  grosseur , et  dont  les  nerfs  aient , au- 
» tant  qu’il  sera  possible , le  même  volume.  Sous 
>>  ces  nerfs  , on  placeroit  une  armature  de  plomb 
» ou  d’étain , que  l’on  mettroit  en  contact  avec 
» le  zinc,  pour  savoir  si  cette  armature  ainsi 
M communiquée  et  les  nerfs  accolés  renforce- 
» roient  les  effets  produits  par  le  courant  gal- 
» vanique.  On  pourroit  chercher,  ajoute-t-il, 
à faire  la  même  expérience  avec  des  nerfs 
» d’animaux  vivans  de  différente  espèce.  » 
Dans  toutes  ses  expériences  le  C.  Sue  a beau- 
coup varié  les  intermèdes  métalliques  : car  il  s’est 
servi  du  fer , du  plomb , de  l’arsenic , de  la  plom- 
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bagine  , de  l’antimoine,  de  la  platine,  de  l’étain; 
du  zinc  et  de  l’or.  11  a fait  construire  , à cet 
effet , des  excitateurs  , de  formes  différentes  et 
de  toute  espèce  de  substances,  dont  il  a tracé 
plusieurs  modèles  dans  une  planche,  qui  est  jointe 
à son  mémoire.  Il  a rapporté  aussi  des  observations 
sur  la  vitalité  de  quelques  insectes , qui  lui  ont 
été  communiquées  par  le  C.  Desmortiers  ^ mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes , et  dont  nous 
aurons  occasion  de  parler,  lorsque  nous  traite- 
rons de  l’application  du  galvanisme  à l’art  de 
guérir. 

Le  C.  Suc  termine  son  mémoire  par  l’expo- 
sition de  neuf  propositions , conclusions  ou  ré- 
sultats, que  semblent  annoncer  le  plus  grand 
nombre  des  faits  qu’il  a rapportés , et  auxquels  ses 
expériences  l’ont  conduit.  A force  d*  avoir  été  étonnés^ 
puissions  - nous , dit  - il , parvenir  à ne  Vitre  plus  I 
Observons , amassons  de  nouvelles  vérités^  tachons  de. 
les  lier^  et  attendons-nous  d tout.  Le  connu  ne  peut 
servir  de  modèle  à V inconnu,  les  modelés  ayant  été 
variés  à V infini, 

. III.  Réfiexions  sur  la  contraction  musculaire  ', 
et  sur  la  distinction  entre  Virrltahilité  et  la  sensibilité. 
Il  est  de  fait  que  la  contraction  musculaire  ne 
provient  pas  d’une  causq  méchanique  : l’augmen- 
tation de  la  force  cohésive  , ainsi  que  la  plus 
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grande  dureté  des  muscles  en  contraction , ne 
laissent  aucun  doute  à cet  égard.  On  peut  di- 
viser en  internes  et  en  externes  les  causes  de 
cette  contraction.  Nous  appellerons  celles-ci  sti- 
mulus électifs  ou  habituels^  auxquels  les  nerfs  des 
muscles  obéissent,  sans  être  pour  cela  les  seuls 
principes  de  vitalité  ; ce  qui  est  prouvé  par  les 
monstres  qui  vivent,  quoique  nés  sans  cerveau  et 
sans  nerfs  (i).  L’existence  des  animaux  sans  ces 
parties  , ne  prouve-t-elle  pas  évidemment  qu’il  y 
a un  principe  de  vie  distinct  du  principe  ner- 
veux , et  indépendant  de  la  sensation  et  de  la 
conscience  du  sentiment  ? Haller  est  le  pre- 
mier qui  ait  observé  ces  espèces  d’animaux , et 
Humer  a depuis  constaté  ce  fait.  Il  a même  été 
plus  loin,  et  a soutenu  que  l’estomac  est  un 
centre , ou  siège  de  vie , plus  essentiel  que  le  cer- 
veau. 

Ce  qu’il  y a au  moins  de  certain  à cet  égard  , 
c’est  qu’on  peut  éteindre  la  vie  plus  immédiate- 
ment et  plus  complettement  par  une  forte  percus- 


(i)  Voyt:!^  une  dissertation  latine  de  J.  N.  Lud.  Roger , 
docteur  en  médecine,  publiée  en  1760,  et  qui  a pour 
titre  : Specîmen  physiologicum  , de  perpétua  fibrarurn  muscu- 
larlum  palpitatione  , novum  phenomenum  , in  corpore  huma- 
no,  experientiis  detectum  et  démons  tratum^  Gottingee  ,in~l^  , 
apud  Schult^e, 
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sion  sur  Testomac,  que  par  une  semblable  sur 
toute  autre  partie  du  corps  (i).  On  sait  d’ailleurs 
que  les  fibres  musculeuses  des  animaux  à système 
nerveux  conservent  leur  irritabilité  , quelque 
temps  même  après  leur  séparation  d’avec  le  cer- 
veau et  les  nerfs.  Il  est  également  évident  , par 
les  phénomènes  de  la  végétation  , que  l’irritabi- 
lité peut  exister  dans  la  nature  sans  la  sensation  , 
sans  la  conscience , et  sans  aucun  soupçon  de 
l’existence  d’un  système  nerveux.  Les  mouve- 
mens  perceptibles  de  la  sensitive  en  sont  la 
preuve  , et  plus  particulièrement  encore  ces  mou- 
vemens  qui  doivent  nécessairement  avoir  lieu 
dans  toutes  les  plantes  pour  le  progrès  de  leur 

(i)  Quand  la  percussion  est  suivie  d’un  pareil  effet, 
est-ce  à l’estomac  percuté  qu’il  faut  l’attribuer , lorsqu’on 
sait  qu’il  est  susceptible  de  déplacement  dans  le  bas-ventre, 
et  qu’avant  que  la  percussion  l’atteigne,  elle  a dû  déjà 
beaucoup  produire  sur  les  tégumens,  et  les  muscles  qui 
recouvrent  l’estomac  ? Quand  la  percussion,  danscette ré- 
gion, va  jusqu’à  éteindre  la  vie,  n’est-ce  pas  plutôt  parce  que 
son  action  se  porte  sur  le  centre  nerveux  du  diaphragme , 
dont  la  sensibilité  est  telle,  que  le  moindre  excitement, 
par  quelque  cause  que  ce  soit , l’ébranle , l’agite,  et  cause 
dans  la  respiration  une  gêne,  momentanée  à la  vérité  , 
mais  qui  finiroit  véritablement  par  éteindre  la  vie , si  elle 
duroit  long-temps.  C’est  aussi , sans  doute , pour  cela  , 
que  quelques  philosophes  avoient  placé  le  siège  de  l’ame 
dans  le  centre  nerveux  du  diaphragme. 
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développement  ; car  on  ne  peut  plus  rendre 
raison  de  l’accroissement  des  solides  par  la  cir- 
culation de  la  sève  qui  charrie  la  nourriture  : il 
faut  avoir  recours  à quelque  autre  pouvoir , qui 
agit  d’après  des  loix  différentes  de  celles  de  la 
matière  morte.  Il  faut  de  plus  observer,  en  faveur 
de  cette  opinion  , que  les  animaux  privés  du 
cerveau  et  des  nerfs  sont  de  la  classe  des 
les  plus  simples  de  la  nature , et  qui  n’ont  qu’une 
seule  fonction , celle  de  l’assimilation , fonction 
qui  n’entraîne  pas  cette  variété  d’action  , ces  per- 
ceptions particulières , nécessaires  aux  animaux 
plus  compliqués. 

L’état  de  l’œuf , avant  l’incubation , et  la 
condition  de  ces  animaux  qui  tombent  dans, 
la  torpeur  par  le  froid  , et  reprennent  ensuite 
la  vie , offrent  des  faits  favorables  à cette  opinion  , 
en  ce  qu ’ils  j)rouvent  qu’il  y a un  certain  prin- 
cipe vital  inné  de  conservation , indépendant  non 
seulement  de  l’opération  du  système  nerveux  , 
mais  même  de  la  circulation , puisque , dans  cet 
état  de  repos , ces  portions  de  matière  animale 
sont  préservées  de  la  corruption , pendant  bien 
plus  long-temps  qu’elles  ne  le  seroient , sans  ce 
principe  conservateur , puisque  leurs  liquides  sont 
garantis  de  la  congélation  , à un  degré  de  froid  qui 
les  changeroit  en  glace , s’ils  étoient  dépouillés 
de  tout  principe  de  vie.  Remarquez  ici  qu’outre 
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rirritabilité  musculaire,  les  principaux  pouvoirs! 
de  la  vie  simple  , s’ils  ne  sont  pas  les  seuls , sont 
l’assimilation  des  alimens , et  celui  qui  dans  les 
corps  vivans  les  préserve  de  la  putréfaction. 

Après  le  raisonnement , l’expérience  vient  à 
son  appui  pour  prouver  clairement  que  la  vita- 
lité est  indépendante  du  pouvoir  nerveux  : lors- 
qu’on a coupé  en  travers  un  tronc  nerveux  , le 
membre  dont  il  fait  partie  , quoique  privé  de 
toute  sensation , de  tout  mouvement  volon- 
taire , continue  néanmoins  à être  exempt  de  la 
putréfaction  spontanée , et  conserve  même  en- 
core long-temps  sa  chaleur  ; le  seul  changement 
apparent  et  visible , qu’il  éprouve  par  sa  sépa- 
ration , est  l’atrophie  dans  laquelle  il  tombe  peu 
de  temps  après. 

Allons  plus  loin  , et  faisons  voir  qu’il  y a 
des  circonstances  qui  paroissent  p/ouver  que 
le  système  nerveux  non  seulement  n’est  qu’un 
accessoire  à la  vie  , mais  encore  qu’il  tend  à 
empêcher  les  opérations  qui  en  résultent,  et  à 
abréger  son  existence.  Il  est  d’abord  certain , et 
c’est  un  fait  avoué , que  la  vie  simple  survit 
à la  sensation  plus  long-temps  , si  l’animal  est 
tué  en  détruisant  le  système  nerveux , que  s’il 
a succombé  à une  hémorragie,  à la  suffocation, 
ou  à quelqu’autre  violence.  C’est  encore  un 
fait  curieux  et  constaté  que  si  un  poisson, 

immédiatement 
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immédiatement  après  avoir  été  tiré  de  J’eau , est  as- 
sommé par  un  coup  violent  porté  sur  sa  tête  , 
qui  lui  écrase  le  crâne  , l’irritabilité  et  la  flexi- 
bilité des  muscles  se  conserveront  beaucoup  plus 
long-temps , que  si  on  le  laisse  périr  avec  les  or- 
ganes des  sens  intègres.  Les  pêcheurs  sont  si 
bien  instruits  à cet  égard,  qu’ils  ont  recours  à 
cette  pratique , dans  l’intention  de  rendre  les 
poissons  plus  long-temps  susceptibles  de  l’opéra- 
tion appellée  cremping.  Le  saumon  est  un  des 
poissons  qui  ont  la  vie  moins  tenace , au  point 
qu’après  avoir  été  tiré  de  l’eau  , il  cessera , en 
moins  d'une  demi-heure,  de  donner  des  signes  de 
vie  , si  on  le  laisse  sans  lui  faire  aucune  violence , 
au  lieu  que  si , immédiatement  après  l’avoir  pris,  il 
reçoit  un  violent  coup  sur  la  tête , les  muscles 
continueront , pendant  plus  de  douze  heures  , à 
donner  des  signes  visibles  d’irritabilité. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  animaux  à sang 
chaud , on  a remarqué  un  phénomène  qui  paroît 
dépendre  du  même  principe.  On  a eu  la  preuve 
qu’un  exercice  violent  des  mouvemens  volon- 
taires, immédiatement  avant  la  mort , empêchoit 
les  muscles  de  devenir  roides , lorsqu’ils  sont  ré- 
froidis , et  augmentoit  leur  tendance  à la  putré- 
faction. Ainsi  chez  un  bœuf  tué,  après  avoir  été  ex- 
cédé de  fatigue,  on  ne  remarquera  point  parle  froid 
cette  roideur  des  membres,  et  il  ne  pourra  pas  être 
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conservé  au  moyen  du  sel.  Telle  est  l’assertion 
de  M.  Blanc , cité  plus  haut  ; mais  elle  doit  être  au 
moins  modifiée.  Un  gibier  forcé  se  roidit  même 
avant  la  mort , et  devient  absolument  inflexible , 
dès  qu’il  cesse  de  vivre.  Ce  n’est  que  quelque 
temps  après  avoir  été  tiré,  à son  lever,  qu’il  acquiert 
cette  roideiir  ; mais  il  la  perd  ensuite  de  nouveau , 
comme  celui  forcé  au  bout  d’un  certain  temps.  Il 
n’est  peut-être  pas  aisé  de  rendre  raison  de  ce  chan- 
gement de  tension  des  muscles;  car  le  relâchement 
qui  survient  ne  se  fait  pas  assez  attendre,  pour 
être  attribué  à un  commencement  de  dissolution 
putride. 

Pour  la  confirmation  du  principe  ' que  nous 
avons  établi , il  faut  observer  qu’il  y a un  symp- 
tôme dans  certaines  maladies  de  l’espèce  humaine, 
qui  prouve  que  la  digestion  , une  des  principales 
fonctions  de  la  vie  simple  , se  fait  quelquefois 
mieux , à la  suite  des  lésions  du  cerveau.  N’a-t-on 
pas  en  effet  remarqué  que  dans  les  maladies  , 
telles  que  l’hydrocéphale  et  la  paralysie  apoplec- 
tique , oii  l’exercice  des  sens  est  en  grande  partie 
détruit  ou  suspendu  , il  arrive  souvent  que  l’ap- 
pétit et  la  digestion  sont  meilleurs , qu’en  santé  ? 

Concluons  de  ces  faits , avec  M.  'Humer , que 
l’exercice  des  sensations  est  en  général  nuisible 
à la  vie,  parce  qu’il  est  accompagné  d’une  es- 
pèce de  fatigue , aussi  bien  que  le  mouvement 
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volontaire  , en  sorte  que  toute  la  correspondance 
entretenue,  parle  moyen  des  nerfs  , tant  celle  qui 
est  portée  au  cerveau  dans  les  sensations , que 
celle  qui  émane  du  cerveau  dans  les  actes  volon- 
taires , tend  à user  les  forces  animales.  Comme  la 
réflexion  interne  et  soutenue , quoiqu’elle  ne  soit 
suivie  d'aucun  acte  extérieur , tend  également  à 
produire  une  inaptitude  pour  tout  autre  exercice 
il  paroîtroit  que  le  cerveau , ou  le  sensorium  com- 
mune , est  plus  particulièrement  l’organe  qui  est  le 
sujet  de  cette  espèce  de  souffrance , qu’on  appelle 
fatigue.  On  conçoit , en  conséquence  de  ces  faits 
la  nécessité  du  sommeil , qui  consiste  dans  une 
suspension  momentanée  des  sensations  , de  la 
volition  , de  >la  pensée , et  qui  est  la  ressource 
qu’emploie  la  nature,  pour  que  les  pouvoirs  de 
la  vie  puissent  se  rétablir,  après  la  fatigue , qui 
use  les  puissances  vitales,  (i). 

Dans  un  moment  oii  l’on  s’avance  peut-être,, 
par  la  véritable  route  , vers  la  découverte  du  vrai 
principe  de  l’irritabilité  , il  est  important  de  bien 
faire  connoître  les  propriétés  de  cette  faculté  des  • 


(i)  Voye:^^  Journal  de  littérature  médicale  , tome  II, 
p.  112,  le  détail  des  expériences  du  D.  Buniva  ^ pro- 
fesseur de  médecine  à Turin,  etc.,  tendantes  à éclaircir 

la  doctrine  de  la  vitalité  animale la  vitalité  active 

des  parties...  détail  lu  à l’Institut  national,  le  26thermidor. 
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corps  vivans , et  de  la  distinguer  de  la  sensibilité. 
L’irritabilité  est  cette  propriété  par  laquelle  une 
partie  musculaire  se  contracte  , lorsqu’elle  est 
irritée.  La  sensibilité  est  cette  qualité  par  laquelle 
lin  corps  reçoit  des  sensations.  Le  nerf  ne  sc  con- 
tracte pas  lorsqu’il  sent , et  un  muscle  ne  sent  pas 
toujours , lorsqu’il  se  contracte.  Le  spasme  est  un 
excès  de  sensibilité  , et  l’atonie  son  défaut  ; l’éré- 
tisrnc  est  l’excès  d’irritabilité,  et  le  relâchement  son 
état  d’épuisement.  «Bien  loin  que  l’irritabilité  et  la 
sensibilité  soient  la  même  faculté , dit  M.  Silves- 
/r£(i),  j’ai  démontré  que  dans  les  corps  vivans,  l’une 
s’accroissoit'presque  toujours  en  détruisant  l’autre. 
J’avois  présumé  , ajoute-t-il  , que  l’irritabilité 
existoit  dans  quelques  fluides  vivans.  C’est  à cette 
cause  que  j’attribuai  la  congélation  du  sang , celle 
du  blanc  d’œuf,  celle  de  la  lymphe.  Je  rapportai 
également , à la  destruction  de  l’irritabilité  dans  les 
fluides  vivans  par  un  violent  excitant , cette  pu- 
tridité qui  s’y  développe  , lorsqu’on  a introduit 
une  substance  très-acre  (i_).  » 

(i)  Rapports  généraux  des  travaux  de  la  société  phi- 
lomatique de  Paris , par  les  CC.  Riche,  et  Silvestre  ^ se- 
crétaires. In-8°.  tom.  I. 

. {2)  Dans  le  recueil  périodique  de  littérature  médicale 
étrangère  , tome  II  , p.  342  , un  fragment  sur  le  principe 
de  l’irritabilité  et  de  ses  loix  , extrait  d’un  ouvrage  anglois 
du  impnmç  à Londrçs,  en  179S.  Dai»  _ 
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§.  IV.  Découverte  d'Hiimholdt , sur  Virrltabilïtl 
végétale.  Dans  le  cours  de  ses  expériences , faites 
pendant  l’hiver  de  1793  , Humboldt  a fait  une 
découverte  sur  l’irritabilité  de  la  fibre  végétale, 
et  l’a  annoncée  dans  un  de  ses  ouvrages  (i);  il 
l’a  suivie  depuis  avec  tant  de  soin , pendant  deux 
ans  ; il  l’a  appliquée , depuis  son  retour  de  Ge- 
nève en  Allemagne  , avec  tant  de  succès  , à l’or- 
ganisation animale , qu’il  s’est  trouvé  en  état , 
en  1798,  de  la  présenter  avec  un  détail  bien 


une  dissertation  soutenue  à Haies,  en  1793  ( in-8°.  de 
190  pages),  par  J.  Louis  Gauthier,  et  quia  pour  titre; 
Dissertatio  inauguralis  de  irritabilitatis  notione , naturâ  , et 
morbis  , il  est  question  des  expériences  de  Galvani,  que 
l’on  rapporte  à une  simple  irritation  des  muscles , pro- 
duite par  la  matière  électrique , ou  par  un  'stimulus  ex- 
térieur. Nous  en  dirions  davantage  , s’il  nous  eût  été  pos- 
sible de  nous  procurer  cette  dissertation  ,'  dont  il  n’est 
question  que  dans  le  tome  XXXVI , p.  473  , des  Com- 
mentaires de  Leipsick. 

(i)  Aphorismi  ex  doctrind  physiologie,  chemice  planta-- 
rum.  Ces  aphorismes  font  partie  de  son  ouvrage  bota- 
nique qui  a pour  titre  ; Flore  fribergensis  specimen  , 
plantas  cryptogdmicas,  presertlm  subterraneas,  recensens.  Be- 
rol.  1793  J in-4°.  Ils  ont  aussi  été  traduits  en  allemand, 
par  le  Doct.  Fischer , et  cette  traduction  est  préférable 
à l’original,  par  les  notes  excellentes  que  le  célèbre  pro- 
fesseur M.  Hedwig,  et  le  docteur  Ludwig , à Leipsick,  ont 
bien  voulu  v joindre. 
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plus  intéressant.  Les  effets  siirprenans  des  oxides 
métalliques,  du  gaz  vital,  de  l’eau  même,  sur  la 
matière  animée , le  grand  phénomène  de  la  respi- 
ration , et  sur -tout  les  idées  ingénieuses  que 
M.  Girtanmr  avoit  énoncées  sur  l’oxigène , regardé 
comme  le  principe  de  l’irritabilité  de  la  matière 
organisée  ; toutes  ces  considérations  engagèrent 
M.  Humholdt  à chercher  une  substance , à laquelle 
i’oxigène  seroit  assez  légèrement  lié , pour  en  être 
dégagé  avec  facilité.  Il  pensa  que  cette  sub- 
stance devoit  le  conduire  à des  expériences  infi- 
niment instructives , en  le  mettant  à même  d'aug- 
menter sous  ses  yeux  l’irritabilité  de  la  fibre 
animée.  Son  choix  tomba  d’abord  sur  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné,  mêlé  à l’eau.  Les  bases  de  ce 
fluide  montrent  une  attraction  réciproque  si  foible, 
que  l’oxigène  en  est  dégagé  par  le  seul  stimulus 
de  la  lumière.  Humholdt  a donné  les  détails  et  les 
résultats  de  ses  expériences  ; ils  sont  consignés 
dans  le  premier  volume  des  mémoires  de  la 
Société  médicale  d’émulation  , page  306. 

Il  n’avoit  d’abord  fixé  son  attention  que  sur  la 
fibre  végétale  ; mais  l’analogie  frappante  qui  existe 
entre  les  deux  règnes  de  la  nature  organisée , 
l’opinion  qu’il  s’étoit  formée  que  la  fibre  mus- 
culaire est  la  même  dans  la  matière  tant  végétale 
qu’animale , l’ont  porté  à faire  des  expériences  sur 
cette  dernière.  Occupé  depuis  long -temps  des 
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^ phénomènes  du  galvanisme  , il  vit  en  eux  un 
excellent  moyen  de  mesurer  le  degré  d’irritabilité 
dans  lequel  un  animal  se  trouve.  Il  prit  la  cuisse 
d’une  grenouille  ( rana  escuLenta  L.  ) dont  le  nerf 
crural  avoit  été  armé  de  zinc,  et  irrité  par  un 
conducteur  d’argent;  elle  étoit  tellement  fatiguée 
depuis  trois  heures  , qu’elle  ne  présenta  plus’ que 
de  légers  mouvem ens.  Tout  le  membre  ne  souf- 
froit  plus  de  contractions , et  l’or , de  zinc , 
qu’on  regarde  comme  les  métaux  les  plus  actifs  , 
ne  produisoient  qu’un  foible  mouvement  dans  le 
miisculus  gcmdlus^  au  mollet.  Cette  jambe  parut 
très-propre  à Himboldt  pour  faire  des  expériences 
décisives. 

Il  humecta  le  nerf  crural  avec  de  l’eau  for- 
tement chargée  d’acide  muriatique  oxigéné  ; il  le 
remit  sur  le  zinc  : il  toucha  celui-ci  et  les  muscles 
avec  un  conducteur  d’argent.  Quel  fut  alors  son 
étonnement , lorsqu’il  vit  cette  jambe  affoibüe 
tressaillir  de  tout  son  long , et  éprouver  des  con- 
vulsions qui  l’éloignoient  du  zinc  ? Il  eut  recours 
aussi -tôt  aux  expériences  comparatives  , qu’il 
regarde  avec  raison  comme  le  seul  boulevard  du 
physicien  pour  se  garantir  de  l’erreur.  Il  prit  trois 
cuisses  de  grenouilles  ( rana  temporaria  L.  ) , 
qui  avoient  été  galvanisées  depuis  quatre  heures , 
et  dont  l’irritabiliré  étoit  extrêmement  foible.  11 
mit  leurs  trois  nerfs  cruraux  dans  trois  vas%« 

H 4 


l 


Iio  HISTOIRE 

remplis  , run  d’eau  pure , les  autres  d’acide  mu- 
riatique oxigéné.  Voici  quels  furent  les  résultats 
de  ces  expériences  plusieurs  fois  réitérées.  Le 
premier  nerf  excita  des  mouvemens  un  peu  plus 
forts  qu’auparavant  ; le  second  devint  tout-à-fait 
insensible  au  galvanisme  ; mais  le  troisième  aug- 
menta prodigieusement  dans  la  faculté  de  pro- 
duire ; il  présenta  des  contractions  musculaires  si 
véhémentes  ,•  qu’on  auroit  cru  l’animal  récemment 
tué , et  jouissant  de  toute  sa  vigueur  naturelle. 

Cette  expérience  prouve  que  l’acide  muria- 
tique oxigéné  n’agit  sur  la  fibre  nerveuse  , que  par 
l’oxigène  qu’il  dégage.  L’augmentation  de  l’irri- 
tabilité par  cet  acide  ne  dure  que  cinq  à huit 
minutes.  Ce  temps  écoulé  , la  force  musculaire 
devient  moindre  qu’avant  l’humectation.  L’acide 
muriatique  oxigéné  paroît  alors  être  converti  en 
acide  muriatique  ordinaire,  et  celui-ci  est  très- 
nuisible  à l’irritabilité.  On  seroit  peut-être  tenté 
de  croire  que  cette  foiblesse  de  cinq  à huit 
minutes  est  l’effet  d’une  irritation  exagérée  , une 
débilitas  indirecta , pour  employer  l’expression  de 
Brown,  Mais  non  : arrosez  ce  même  nerf  d’une 
nouvelle  portion  d’eau  imprégnée  d’acide  muria- 
tique oxigéné , et  vous  le  verrez  exciter  de  nou- 
veau de  fortes  contractions  musculaires , aussi-tôt 
qu’il  sera  armé  de  métaux  hétérogènes  : or  il 
seroit  impossible  de  guérir  une  débilitas  indirecta 
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par  des  remèdes  sthéniques.  Au  contraire,  il  paroît 
que  cette  nouvelle  humectation  n’augmente  l’irri- 
tabilité, qu’en  rendant  à l’organe  une  nouvelle 
portion  d’oxigène. 

L’efFet  de  l’acide  muriatique  oxigéné  sur  le  cœur 
produit , suivant  Humboldt , un  phénomène  bien 
frappant.  Il  a fait  l’expérience  sur  le  cœur  d’une 
grenouille , qui  ne  palpitoit  plus.  L’irritabilité  en 
fut  tellement  anéantie , que  les  stimulus  méca- 
niques ne  le  portoient  plus  à aucun  mouvement. 
Il  le  prit  entre  ses  pincettes  , et  le  jetta  dans  un 
bocal  rempli  d’acide  muriatique  ordinaire  ; il  ne 
manifesta  aucune  irritation.  Mais  à peine  l’eut-il 
jetté  dans  de  l’acide  muriatique  oxigéné  , qu’il 
commença  à palpiter  , et  que  les  palpitations 
augmentèrent  très  - fort.  Il  le  remit  sur  du  bois  : 
alors  le  mouvement,  après  avoir  continué  pendant 
cinq  à six  minutes  , cessa  peu  à peu  ; on  parvint 
à le  reproduire , par  une  nouvelle  humectation 
avec  de  l’acide  muriatique  oxigéné. 

Voici  une  dernière  expérience  Humboldt  dit 
ne  lui  avoir  jamais  manqué  ? Il  mit  la  jambe 
d’une  grenouille  , pendant  douze  minutes  , dans 
une  solution  d’opium  ; elle  perdit  toute  irritabi- 
lité : le  galvanisme  ne  l’excitoit  à aucun  mouve- 
ment : les  métaux  n’en  prodiiisoient  pas  plus, 
qu’ils  n’en  excitent  sur  un  morceau  de  bois  ou  de 
pierre.  On  prit  de  l’acide  muriatique  oxigéné 
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très-fort  : on  en  lava  la  matière  animale  , et  en 
deux  minutes  toute  l’irritabilité  de  la  fibre  reparut. 
Les  muscles  soufFroient  dès  lors  des  contractions 
très-fortes.  Ces  expériences  ont  été  répétées  avec 
un  égal  succès  sur  les  souris.  Les  animaux  à 
sang  chaud  ne  sont  pas  moins  sensibles  à l’oxi- 
gène,  que  ceux  à sang  froid. 

Le  phénomène  de  la  conversion  de  l’acide  mu- 
riatique oxigéné  en  acide  muriatique  simple  , tant 
par  la  fibre  végétale  que  par  la  fibre  animale,  nous 
prouve  plus  qu’aucun  autre  phénomène  , i que 
l’augmentation  d’irritabilité  est  la  suite  d’une  com- 
binaison intime  de  l’oxigène  avec  les  organes  ani- 
més; 2®.  que,  quelque  différens  que  paroissent  les 
élémens  de  la  fibre  végétale  , et  ceux  de  la  fibre 
animale , tous  deux  cependant  suivent  les  mêmes 
affinités , et  sont  excités  par  le  même  stimulus 
de  l’oxigène  ; 3®.  que  le  procédé  chimique  de 
vie  est  un  procédé  de  combustion  légère , et  que  , 
comme  l’a  très -bien  dit  M.  R^il  ^ savant  physio- 
logiste de  Halles  , dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Humboldt  ^ la  combustibilité  d’une  substance 
morte  ressemble  à l’irritabilité  de  la  matière  or- 
ganisée ; toutes  deux  dépendent  de  l’affinité  avec 
l’oxigène  ; toutes  deux  produisent  un  dégagement 
de  calorique.  L’acide  muriatique  oxigéné,  neutra- 
lisé par  de  la  soude  ou  de  la  potasse  , ne  présen- 
teroit-il  pas , dit  à ce  sujet  M.  Humboldt , un  objet 
intéressant  à la  pharmacie? 
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CHAPITRE  VII. 

Extrait  de  deux  dissertations  latines  in-â^,y 
de  M.  Reinkold  ^ sur  le  galvanisme  ( i ). 

Le  16  décembre  1797,  et  le  ii  mars  1798, 
Jean~Christoph&-Uopold  Rànhold  ^ bachelier  en 
médecine  de  Magdeboiirg,  proposa  en  latin  , pour 
sujet  de  thèses,  deux  points  de  discussion  sur 
le  galvanisme;  le  premier  concurremment  avec 
J, -Guillaume  S chkgd  ^ élève  en  médecine , le  se- 
cond seul.  Voici  l’extrait  de  ces  deux  disserta- 
tions. 

PREMIÈRE  DISSERTATION. 

La  chimie  et  la  physiologie  commençoient  à 
faire’  de  grands  progrès  ; ces  deux  sciences  étoient 


(i)  Nous  plaçons  ici  l’extrait  de  ces  deux  dissertations, 
quoiqu’elles  soient  postérieures  aux  travaux  de  Volta  et 
d’autres  physiciens  , parce  que  l’auteur  y rend  un  compte 
détaillé  de  tous  les  ouvrages  qui  ont  paru  jusqu’à  la  pu- 
blication de  ses  dissertations  , ce  qui  rendra  plus  facile  le 
jugement  sur  le  mérite  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui. 
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déjà  portées  à un  très-haut  degré , lorsque  Louis 
Galvani  ^ professeur  de  Boulogne,  crut  avoir 
découvert,  et  publia  que  la  cause  de  Tirritabilité 
et  de  la  sensibilité  existoit  dans  une  électricité 
propre  aux  animaux.  Sur  cette  annonce , quel- 
ques physiciens  et  médecins,  entraînés  plutôt 
par  la  nouveauté  du  sujet,  que  convaincus  de 
sa  vérité , soutinrent  avec  chaleur,  et  les  expé- 
riences encore  peu  connues  de  Galvani  ^ et  la 
théorie  qu’il  avoit  établie  sur  elles  : d’autres , 
après  les  avoir  répétées  avec  soin , et  en  avoir 
ajouté  de  nouvelles , les  rectifièrent , mais  en 
même-temps  repoussèrent  et  s’efforcèrent  de  ren- 
verser la  théorie  sur  laquelle  elles  étoient  ap- 
puyées. 

C’est  sur-tout  en  Italie , en  Allemagne  et  en  An-r 

gleterre  que  la  nouvelle  doctrine  eut  des  partisans 

et  des  détracteurs  ; les  uns  et  les  autres , d’accord 

1 

pour  soutenir  la  découverte  de  différèrent 

peu  dans  l’explication  de  la  cause  des  phénomènes 
qu’elle  présente  ; car  ils  la  placèrent , les  uns  dans 
l’électricité  artificielle,  c’est-à-dire,  celle  qui  vient 
du  dehors , et  qui  est  transmise  aux  parties  ani- 
males; les  autres  dans  l’électricité  animée  et 
innée  dans  ces  parties,  d’autres  dans  le  départ  et 
la  décomposition  des  élémens  que  fournit  la 
chimie  anti-phlogistique.  D’autres  enfin  attri- 
buèrent les  phénomènes  galvaniques  à un  certain 
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fluide,  jusqu’alors  inconnu,  qu’ils  regardèrent, 
tantôt  comme  une  espèce  d’électricité , tantôt 
comme  en  étant  tout-à-fait  différent. 

, Cette  diversité  d’opinions  vint  principale- 
ment , suivant  Rdnhold , i de  ce  que  les 
uns  , sans  être  encore  assez  instruits  par  une 
quantité  suffisante  d’expériences  , se  sont  trop 
hâté  d’établir  une  théorie  ; de  ce  que  les  au- 
tres , enthousiasmés  des  phénomènes  qu’ils  obser- 
voient , soutinrent  qu’il  ne  pouvoit  résulter  de  leurs 
observations  et  expériences , que  ce  qui  convenoit 
à l’hypothèse  antérieure  aux  expériences  même  ; 
3.°  de  ce  que  d’autres  enfin,  trop  confîans  dans 
leurs  expériences  et  dans  celles  de  leurs  collabo- 
rateurs , n’y  apportoient  pas  l’exactitude  et  la  sé- 
vérité , qui  caractérisent  le  véritable  observateur. 

« Quel  est  le  physicien  qui  ignore , s’écrie  ici 
» Rànhold^  combien  est  variable  la  température 
» et  l’état  de  l’atmosphère  , combien  diffère  la  na- 
» ture  animale , combien  varient  la  méthode  de 
9>  l’observateur,  et  les  moyens  dont  il  se  sert  pour 
» observer  dans  ses  expériences  , combien  de 
» choses  enfin,  qui  échapent  aisément  à son 
» attention , peuvent  contribuer  à changer  la 
» nature  de  ses  expériences  ? Quel  est  l’auteur 
» qui  a véritablement  découvert  la  cause  des 
phénomènes,  dont  il  a été  témoin?  A quelle 
>>  théorie  faut -il  ajouter  foi?  Celui -là  seul 
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» explique  facilement , avec  certitude  et  parfaite- 
» ment  tous  les  phénomènes , ou  le  plus  grand 
» nombre,  qui  a pour  appui  une  quantité  suf- 
>>  lisante  d’expériences  bien  faites  et  différem- 
» ment  combinées , de  faits  bien  observés , et 
» qui  connoît  quelles  loix  on  peut  en  déduire  avec 
» précaution  et  prudence  ». 

C’est  d’après  ces  principes  qu’a  écrit  Reinhold^ 
qu’il  a discuté  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  sur  le 
galvanisme , qu’il  y a joint  ses  propres  observa- 
tions, et  qu’il  sollicite  l’indulgence  de  ses  lec- 
teurs pour  les  deux  dissertations  qu’il  soumet  à 
leur  jugement , et  qui  sont  partagées  en  huit 
sections,  composées  de  XXVI  paragraphes. 

Première  SECTION.  §.  I.®**  Il  contient,  i.^les 
raisons  de  la  dénomination  que  l’auteur  a choisie 
de  Jluide  galvanique;  i.°  le  ^détail  des  ouvrages 
publiés  jusqu’alors  sur  ce  sujet;  3.®  l’énoncé  de 
l’ordre  suivi  par  l’auteur  en  traitant  cette  matière. 

i.^  Relativement  à la  dénomination,  il  trouve 
inexactes,  insignifiantes  toutes  celles  dont  jus- 
qu’alors on  s’étoit  servi  : il  préfère  celle  d’électri- 
cité animale  à celle  d’électricité  métallique,  adop- 
tée par  Volta , parce  que  les  mêmes  phénomènes 
peuvent  avoir  lieu  sans  l’emploi  des  métaux. 
Celle  d’irritation  métallique , proposée  par  Crève ^ 
ne  lui  paroît  pas  plus  convenable,  encore  moins 
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l'hypothèse  de  Corradori^  qui  appelle  la  cause 
fiuide  nerveux , encore  moins  ^influence  de  Fowkr. 
Il  établit  comme  principe  certain  , que  Galvarù  et 
Volta  sont  les  auteurs  et  les  pères  de  cette  doctrine , 
parce  qu’ils  ont  découvert  les  forces  du  fluide  gal- 
vanique , le  premier  dans  les  mouvemens  qu'il 
a excités , le  second  dans  les  sensations  qui  en 
sont  résultées  ; cum  ïlle  fl.  g,  vires  in  motibus , 
hic  in  sensibus  ciendis  primus  omnium  detexerit , phé- 
nomène entièrement  inconnu  avant  eux , re  istâ 
ante  viros  iUos  prorsîis  in  occulta  latente. 

Cependant,  comme  on  pourroit  objecter  à 
Reinhold.,  que  l’on  trouve  dans  les  ouvrages  de 
plusieurs  savans  physiologistes , des  passages  sur 
les  phénomènes  électriques  qu’on  observe  dans 
les  animaux , passages  qui  ont  pu  conduire  à la 
découverte  du  galvanisme  ; il  examine  quel(^fles- 
iins  de  ces  passages,  tirés  des  auteurs  les  plus 
modernes , omettant  à dessein  ce  qui  est  épars 
dans  les  écrits  des  anciens , et  qui  fait  voir  seu- 
lement qu’ils  ont  observé  dans  les  animaux , 
même  après  leur  mort , quelques  vestiges  de  la 
force  vitale,  comme  le  prouvent  ces  vers  de 
Lucrèce  (i). 


(i)  De  nrum  naturâ,  lib.  lU,  vers,  643. 
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Falclferos  memorant  currus  abscindcre  memhra 
Sœpè  ità  de  subito  permista  cce.de  calentes  y 
Ut  tnmere  in  terra  -videatur  ab  artubus  id , quoi 
Decidit  cxcissum 

On  les  a vus  jadis,  dans  les  champs  du  carnage  , 

Ces  chars  armés  de  faulx  par  la  main  de  la  rage; 

Ils  s’élancent  : tout  tombe , et  les  membres  sanglans  , 
Entraînés , déchirés,  bondissent  palpitans  (i). 

C’est  ainsi  que  V assalti  a soupçonné  (2)  que 
la  nature  a donné  aux  animaux  des  forces  élec- 
triques, répandues  dans  chaque  partie , dont  ils 
se  servent  pour  exercer  les  fonctions.  Instruit 
ensuite  par  les  expériences  qifil  a faites  à ce 
.sujet,  il  a ajouté  que  cela  ressembloit  à l’expé- 
rience de  la  bouteille  de  Leyde.  C’est  ainsi  que 
Gardimr  soutient  (3)  qu’il  y a dans  les  animaux 
un  principe  vital,  répandu  dans  le  cerveau,  le 
cervelet  et  la  moelle,  dont  les  nerfs  sont  con- 
ducteurs ; que  ce  fluide  très-subtil , tout-à-fait 
différent  des  esprits  animaux,  et  qui  n’est  pas 
renfermé  dans  les  vaisseaux , est  adhérent  à la 
substance  solide  des  nerfs.  C’est  ainsi  que  Lughi 


(1) Traduction  de  M.  Leblanc  de  Guillet,  in-8°.,  tome  I, 
pag.  253. 

(2)  V.  Journal  encyclopéd.  de  Bologne  , n°.  8,  1786. 

(3)  Observations  on  the  animal  œcconomy. 


a 
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a dit  (i)  : Je  crois  ne  pas  trop  m’éloigner  de 
la  droite  manière  de  philosopher,  en  conjectu- 
rant que  la  matière  électrique,  répandue  au  loin 
et  çà  et  là , est  déterminée , par  le  fluide  nerveux , 
qui  est  secrété  dans  les  glandes  du  cerveau , à couler 
dans  les  nerfs , pour  aider  le  sentiment  et  le  mou- 
vement. KHigel  a pensé  à-peu-près  de  même  (2). 
Gardïni^  dans  son  livre  , de  l’influence  de  l’élec- 
tricité atmosphérique  sur  les  végétaux  (3),  rap- 
porte , en  ces  termes , une  expérience  très-sem- 
blable à celles  galvaniques  : « Les  lézards , après 
» qu’on  leur  a ôté  la  tête,  se  remuent,  se  re- 
>>  lèvent  et  se  tiennent  sur  leurs  pieds;  ce  qui 
» arrive  plus  aisément , et  devient  plus  divertis- 
» sant,  ei  res  facilius  conùngit^  et  voluptaiis  plena 
» est , si , après  avoir  placé  le  lézard  sur  un  car- 
» reau  de  vitre , on  approche  son  col  d’un  corps 
» assez  électrique , tandis  que  le  doigt  de  l’ob- 
» servateur  est  placé  près  la  queue  du  lézard.  » 
Sul:(er  avoit  aussi  observé  (4),  avant  Volta , que 
divers  métaux  , appliqués  sur  la  langue , y exci- 
tent une  certaine  saveur,  semblable  à celle  du 


(i)  Ep.  II. 

(a)  Encyclopédie,  t.  I , p.  482. 

(3)  Dt  influxu  ekctricitatis'  atmosphericce  in  vegttantla, 
§.  VII , p.  lo. 

(4)  V,  le  premier  chap.  de  cette  histoire. 
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vitriol  de  mars.  Il  est  plus  que  probable  que  si 
les  auteurs , qui  viennent  d’être  cités , avoient 
suivi  les  vues  que  leur  indiquoient  leurs  obser- 
vations , ils  eussent  pu  aisément  découvrir  les 
effets  du  galvanisme. 


§.  IL  Après  avoir  rendu  compte  des  écrits  de 
Galvanl , et  autres  auteurs  italiens  et  allemands  , 
sur  le  galvanisme  , Rclnhold  s’étend  complaisam- 
ment et  avec  raison  sur  ceux  de  Foha , qu’il  appelle 
Physîcorum  in  ïtaliâ  facile  princeps  , le  prince  en  Italie 
des  Physiciens.  Attaché  d’abord  à la  théorie  de  GaU 
vani , Folta  combattit  cependant  et  corrigea  quel- 
ques-uns de  ses  dogmes  : puis  il  s’écarta  peu-à- 
peii , et  de  plus  en  plus  , de  sa  théorie , au  point 
qu’il  en  établit  une  nouvelle , dont  il  assigna 
la  cause  sur  des  expériences  très-ingénieuses,  faites 
sur  les  corps  animés.  Reinhold  donne  le  détail  des 
différens  ouvrages  de  Folta  sur  ce  sujet  (i).  Le 
neveu  de  Galvani.,  Aldini^  défendit  la  théorie 
de  son  oncle  , dans  deux  dissertations  latines 
qu’il  publia  à Bologne,  in-4.°,  avec  des  plan- 
ches, en  1794,  et  qui  contiennent  des  expé- 
riences très-curieuses.  Cet  écrit,  et  un  autre  en 
italien , qui  parut  la  même  année , ne  furent  pas , 


(i)  Voyei,  plus  bas,  le  chap.  IX  de  cette  histoire. 
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suivant  notre  auteur  , reçus  avec  l’accueil  qu’ils 
mëritoient. 

Les  ouvrages  de  Valli  eurent  un  meilleur  sort. 
Plaçant  la  cause  dans  les  parties  animales , il 
examina  ce  que  peuvent , appliqués'  sur  les  ani- 
maux à galvaniser,  les  médicamens  appelés  par 
les  médecins  héroïques  Qt  poisons;  Fontana  o.t  Ber^ 
linghieri  exposèrent  ensuite  dans  des  journaux  leurs 
observations  et  leurs  expériences.  Reïnhold  en 
donne  le  détail  : il  passe  de-là  aux  écrits  des 
François  et  des  Anglois  sur  le  galvanisme  : 
mais  il  observe  que  ceux-ci,  plus  diligens  que 
les  premiers , ont  fourni  kir  ce  sujet  une  car-* 
rière  plus  étendue  et  plus  fertile , comme  il  le 
prouve  par  leurs  ouvrages  , dont  il  donne  une  liste 
détaillée , dans  laquelle  on  voit  briller  les  noms 
de  A/(9/zr<9,  Fowler  ^ Robison^  Cavallo  ^ Wells , 
Havgk  et  Colsmann  ont  aussi  célébré  cette  dé-' 
couverte  en  Dannemarck.  Mais  ce  sont  les  Al- 
lemands , suivant  Rdnhold , qui , à cet  égard , ont 
remporté  la  palme  sur  les  écrivains  des  autres 
pays  ; ce  dont  on  se  convaincra  aisément , en 
parcourant  les  ouvrages  nombreux  qu’ils  ont 
publiés  à ce  sujet,  et  qui  sont  détaillés  par  Rein- 
hold.  Après  les  auteurs  principaux  déjà  nommés, 
nous  citerons  Creve^  quia  beaucoup  écrit  contre 
Galvani  et  ses  sectateurs , qui  un  des  premiers  a 
fait  part  de  ce  qu’il  a observé  sur  les  extrémités 
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humaines  amputées , et  qui  a donné  le  conseil  d’em- 
ployer le  galvanisme  pour  découvrir  la  véritable 
mort , et  la  distinguer  de  celle  apparente.  Ce  con- 
seil a été  publié  dans  la  dissertation  de  son  disciple 
Klein  ^ qui  a pour  titre  ; De' metallorum  irritammto 
veram  ad  morum  explorandam  ^ Mogunt.  1794,  la- 
quelle a été  traduite  en  allemand  ( i ). 

Christophe-Henri  Pfaff  a.  publié , dans  le  même 
temps,  c’est-à-dire,  en  1793  plusieurs 

écrits  sur  le  galvanisme , en  latin  et  en  allemand, 
dans  lesquels  il  a ajouté  , aux  expériences  des 
autres  , des  siennes  propres.  Il  a fait  des  re- 
cherches sur  cette  espèce  d’électricité  qu’il  ap- 
pelle animale , en  y ajoutant  des  détails  sur  l’usage 
dont  elle  peut  être  en  physique  et  en  médecine. 

Friedr,  Alexandre  de  Humboldt  l’a  suivi  de  près 
et  ses  écrits,  par  l’abondance  de  la  doctrine  et 
l’esprit  qui  y règne  , surpassent  de  beaucoup 
ceux  qui  l’ont  précédé.  Trois  lettres  au  célèbre 
Blumenbach , une  autre  à de  Crell,  publiées  dans  des 
journaux  allemands;  une  autre,  adressée  à M.  P/c- 
tet^  et  insérée  dans  le  magasin  encyclopédique , sur 
l’influence  de  l’acide  muriatique  oxigéné  et  sur  l’ir- 
ritabilité de  la  fibre  organisée  (2);  une  autre  à yi.de 


(i)  Il  en  sera  question,  dans  le  chapitre  où  je  traite  de 
l’application  du  galvanisme  à l’art  de  guérir, 

• (2)  Tom.  VI,  n°.  24,  p.  462, 
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Mons ; et  enfin,  son  principal  ouvrage  sur  le 
galvanisme,  publié  en  1797,  que  H,  Jadclot  a 
traduit , et  dont  nous  rendrons  , par  la  suite , 
un  compte  détaillé  , tels  sont  les  écrits  â^Hum- 
boldt , cités  par  Rdnhold^  et  dont  il  fait  un  éloge 
justement  mérité  ; il  finit  la  nomenclature  des 
auteurs  qui  ont  traité  ex  professa  du  galvinis- 
me , par  l’annonce  de  ceux  qui  en  ont  parlé  , 
en  passant  , et  dont  les  écrits  sont  insérés 
ou  dans  des  journaux,  ou  dans  des  ouvrages 
tout-à-fait  d’un  autre  genre  ; nous  ne  citerons 
que  la  dissertation  théorique  sur  le  principe 
qui  donne  naissance  aux  fièvres  inflammatoires 
épidémiques  (i)  : l’auteur  place  dans  l’électricité 
le  miasme  athmosphérique  qui  produit  ces  fiè- 
vres , et  prétend  prouver  son  opinion  par  les 
expériences  galvaniques.  Reinhold  s’excuse  de 
n’avoir  pas  parlé  des  autres  ouvrages  écrits  sur 
le  galvanisme  ; ce  qui  vient  de  ce  qu’il  n’en  a pas 
eu  connoissance  , ou  de  ce  qu’il  lui  a été  impos- 
sible-de  se  les  procurer  (1). 


(1)  Dissert,  sistens  theoria  de  pri'ncipio  , febres  influmma.- 
torias  epidemicas  gignente  , rudimenta  , prees.  C.  G.  Hopf  ^ 
respond.  E.  Eschenmayer.  Tubing.  1794, 

(2)  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  surcharger  cette  histoire 
de  tous  les  titres  des  ouvrages  italiens  , allemands  j anglois, 
latins  et  François , cités  par  Reinhold,  Nous  renvoyons , à ce 
sujet , à ses  dissertations. 
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§.  III.  Reïnkold  avertit  dans  ce  paragraphe  de 
l’ordre  qu’il  doit  observer , en  traitant  le  sujet 
qu’il  a entrepris.  Il  se  borne  aux  expériences 
purement  galvaniques , et  qui  ont  rapport , soit 
aux  différentes  parties  animales  elles-mêmes , 
soit  aux  autres  corps  conducteurs  du  fluide  gal- 
vanique, appliqués  sur  l’animal,  et  exerçant  en- 
tre eux  un  contact  mutuel.  Dans  le  détail  de  ses 
expériences,  il  rapporte  celles  qui  démontrent 
les  effets  du  fluide  galvanique , d’abord  dans  la 
ff bre  irritable , puis  dans  la  fibre  sensible , c’est- 
;\-dire,  les  expériences  relatives  au  mouvement 
et  au  sentiment.  Il  a fait,  de  ces  deux  espèces, 
différentes  classes , sachant  que  le  mouvement  et 
le  sentiment , quoique  provenant  de  la  même 
source,  comme  il  s’efforce  de  le  démontrer  par 
îa  suite , diffèrent  cependant , suivant  la  ma- 
nière dont  l’animal  est  préparé  pour  l’expé- 
rience, et  suivant  que  l’appareil  galvanique  est 
disposé  , les  armatures  (i)  pouvant  être  appli- 


(i)  Varmatun  est  une  substance  qui  , appliquée 
sur  une  partie  incitable  d’un  animal , y met  en 
mouvement  le  fluide  galvanique , en  l’embrassant  de 
quelque  manière  que  ce  soit  ; on  dit  alors  que  la  partie 
est  armée.  Peu  importe  comment  elle  le  soit , c’est-à'dirc , 
peu  importe  que  l’armature  soit  en  dessus,  en  dessous. 
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qiiées  ou  sur  les  nerfs  et  les  mu^îcles  en  même- 
temps  , ou  sur  les  uns  ou  les  autres  séparément , 
ou  sur  d’autres  substances  humides,  contiguës  à 
l’animal  ; ensorte  cependant  qu’elles*  ne  le  tou- 
chent en  aucun  point  ; le  mouvement  et  le  sen- 
timent diffèrent  encore,  suivant  les  milieux  qui  en- 
vironnent l’animal  avec  l’appareil , suivant  son  in- 
citabilité  plus  ou  moins  modifiée  par  les  agens, 
suivant  enfin  la  différente  nature,  la  différente 


ou  sur  les  côtés  de  la  partie , pourvu  qu’elle  la  touche 
véritablement  et  exactement  dans  quelque  point.  On  fait 
deux  espèces  d’armatures , relativement  aux  parties  qu’elles 
touchent  J savoir  celle  des  nerfs,  et  celle  des  muscles.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  donné  à celle-ci  , le  nom  ^\xcitatcur ^ 
mais,  assez  improprement  puisque  , d’après  les  observa- 
tions les  plus  modernes,  les  deux  armatures,  celle  des 
nerfs  et  celle  des  muscles  , jouissent  également  de  la  fa- 
culté excitative.  Il  est  vrai  qu’il  y en  a qui , appliquées 
sur  les  nerfs  ou  sur  les  muscles  , produisent  des  effets  plus 
remarquables , qui  excitent  des  phénomènes  galvaniques 
en  plus  grand  nombre  , et  plus  forts  : Rdnhold  distin- 
'^ue  les  armatures  , en  nerveuses  et  en  musculaires  ; ou  , si 
Ton  veut  ne  pas  avoir  égard  à leurs  facultés , et  ne 
cotïsidérer  que  la  nature  de  la  partie  armée  , on  appellera- 
armature  du  muscle,  celle  qu’on  lui  applique,  Qt-arrnaturc 
du  nerf,  celle  qui  est  appliquée  sur  les  nerfs.  Reinholé 
désigne  par  les  lettres  A.  M. , l’armature  des  muscles,  et= 
pur  les  lettres  A.  N. , celle  des  nerfs. 
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distribution , et  le  différent  assemblage  des  subs- 
tances dont  on  arme  Tanimal,  ou  qui  unissent 
les  armatures.  Rùnhold  se  propose  de  citer  les 
auteurs  de  chaque  expérience,  les  variations 
qu’elles  ont  éprouvées , et  de  rapporter  celles 
qui  lui  sont  particulières  : mais  auparavant  il  croit 
devoir  dire  quelque  chose  des  animaux  eux- 
mêmes  , et  de  la  manière  de  les  préparer  pour 
les  expériences. 

On  sait  que,  dès  le  commencement  de  la  dé- 
couverte galvanique , les  expériences  ont  été  le 
plus  souvent  faites  sur  des  grenouilles , sur-tout 
de  l’espèce  de  celle  que  Linnæus  a appelée  cscu^ 
knta  rana  (i).  Cela  vient  sans  doute  de  ce  qu’on 
trouve  plus  aisément  par-tout  ces  grenouilles, 
de  la  structure  particulière  de  leur  corps  et 
de  leurs  nerfs,  de  la  force  vitale  qui  subsiste 
chez  elles  plus  long-temps  après  la  mort,  et 
de  ce  qu’elles  sont  plus  aisées  à préparer  (i). 
Il  importe  encore  fort  peu  que  l’animal  soit  en 


(1)  Amph.  rept.  i^.R.  gibbosa  Gtsn,  pisc.  809.  R.viridis 
aquatica  rocs  ran.  t.  13  , 14.  R.  cscuknta  british  loology  , 
vol.  III , Lond.  1776.  R.  virid.  aquat.  Roesd  hist.  ran, 
nostr.  p.  i t.  13 , 14. 

(2)  Voyc^y  chez  Monroo  ttPfajfy  les  recherches  anato- 
miques sur  la  grenouille  et  sur  ses  nerfs. 
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santé  et  entier  , ou  qu’il  soit  préparé  et  disséqué. 

A régard  de  la  préparation , les  auteurs  ont 
établi  quatre  différences  : les  uns  ne  font  que 
dépouiller  les  animaux  de  leurs  tégumens  jus- 
qu’aux muscles;  d’autres,  après  avoir  ouvert  la 
cavité  de  la  poitrine  et  celle  du  bas  - ventre , 
après  en  avoir  tiré  les  viscères , mettent  à nu 
les  nerfs  et  les  muscles  qui  s’y  distribuent; 
d’autres,  l’animal  étant  ainsi  préparé,  séparent 
toutes  les  parties  de  l’origine  du  nerf  et  de 
son  insertion  dans  le  muscle  ; en  sorte  qu’il 
ne  tient  au  reste  du  tronc  que  par  les  nerfs  : 
plusieurs , après  avoir  préparé  l’animal  comme 
il  vient  d’être  dit , lui  coupent  la  tête , afin  c|ue 
les  mouvemens  excités  par  le  galvanisme,  ne 
soient  pas  troublés  par  ceux  volontaires , et  que 
les  uns  et  les  autres  soient  confondus.  La  qua- 
trième espèce  de  préparation  consiste  à séparer 
entièrement  chaque  partie  du  reste  du  corps , 
par  la  dissection , comme  les  extrémités  ou  cha- 
que muscle , après  les  avoir  mis  a nu , ainsi 
que  les  nerfs  ; on  peut  au  reste  consulter , sur 
la  manière  de  bien  préparer  l’animal  qu’on  veut 
galvaniser , Schmuck , Grm  et  Cavallo  : celui-ci/ 
a même  fait  à ce  sujet  graver  une  planche  (1). 


(i)  Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur  les  trois 
paragraphes  qui  composent  la  première  section  de  cette 
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Deuxième  Section.  §.  IV.  Des  con-' 
tr actions  des  muscles , excitées  par  les  seules  substan- 
ces animales  , urùes  par  contact.  On  excite  des 
contractions  musculaires  , dans  les  animaux 
pleins  de  vie  , sur- tout  chez  les  grenoidlles  , 
tant  que  l’incitabilité  (i)  est  en  grande  vigueur, 
lorsqu’après  les  avoir  préparées,  comme  il  a 
été  dit  §.  III  , on  approche  doucement  une 


ddsertation  de  Reinhold , parce  qu’ils  renferment  au  moins 
la  nomenclature  des  premiers  écrits  publiés  sur  cette  matière  , 
parce  qu’ils  nous  instruisent  de  l’ordre  que  doit  suivre 
Reinhold,  dans  le  récit  de  ses  expériences,  et  dans  la 
discussion  à laquelle  elles  doivent  nécessairement  donner 
lieu.  Nous  serons  plus  concis  , dans  nos  extraits  sur  les 
autres  sections,  pour  deux  raisons:  la  première  , parce  qu’il 
est  difficile  de  rapporter  les  raisonnemens  , et  d’entrer  dans 
le  détail  des  expériences  de  l’auteur  , de  manière  qu’on 
mette  le  lecteur  à portée  de  saisir  aisément  l’ensemble 
<ie  sa  doctrine  ; la  seconde , parce  que  me  proposant 
de  donner  également , dans  cet  ouvrage  , l’extrait  du 
compte  rendu  à l’Institut,  par  le  C.  Halle , et  de  la 
traduction,  par  le  C.  Jadelot , de  l’ouvrage  èé  Humholdt , 
je  serai  certainement  dans  le  cas  de  citer  de  nouveau  les. 
expériences  de  ce  dernier  auteur  , dont  Reinhold  a beau- 
coup parlé  , d’après  son  ouvrage  original , et  long-temps 
avant  que  la  traduction  parût. 

(i)  Nous  employons  avec  Reinhold  les  mots  incitabditè , 
incitahh  , parce  qu'il  les  emploie  de  préférence  à ceux 
irntahilité  , irritable. 
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de  leurs  parties  , solide  et  humide , d’une  autre 
incitable  et  destinée  au  mouvement  : de  manière 
que  la  première  forme  un  arc  en  touchant  le 
nerf  ou  le  muscle , ou  tous  les  deux  dans  deux 
points.  Peu  importe  que  la  partie  qui  touche  soit 
unie  organiquement  avec  ' la  partie  à toucher  , 
ou  qu’elle  soit  tirée  d’un  ou  d’un  autre  animal. 

Humboldt  dans  son  ouvrage , Aldini  dans  celui 
intitulé  : ddC  uso  c dcW  attivita  , etc.  et  VaUi 
dans  ses  lettres,  se  sont  montrés  les  partisans  de 
cette  découverte , due  d’abord  à GalvanL  Ils  ont 
vu  dans  une  grenouille , dont  les  extrémités  in- 
férieures ne  tenoient  au  tronc  que  par  les  nerfs 
ischiatiques , ils  ont  vu  que  la  jambe  éprouvoit 
des  contractions  et  des  mouveniens,  que  les 
muscles  jumeaux  et  le  solaire  se  réfléchissoient 
tellement  vers  les  muscles  de  la  poitrine , ou  vers 
les  nerfs  ischiatiques , qu’ils  touchoient  jusqu’à 
ces  parties.  La  même  chose  avoit  lieu,  lorsque 
CCS  nerfs,  ou  une  partie  de  la  moelle  épinière , 
rencontroient  les  muscles  de  cette  extrémité.  On 
a vu  alors  que  les  mouvemens  alloient  plus  ou 
moins  en  croissant,  suivant  qu’on  humectoit  les 
parties  à toucher , avec  la  salive , ou  avec  une  solu- 
tion de  sels,  ou  de  savon  dans  l’eau.  L’effet  ne  cesse 
pas , lorsqu’on  unit  le  muscle  et  le  nerf  avec  une 
partie  animale  humide,  qiil  n’a  avec  eux  aucune 
union  organique,  etc.  Il  faut  consulter  sur  ces 
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phénomènes  les  expériences  à'Humboldt^  et  cel- 
les de  Rcinhold;  il  les  rapporte  dans  ce  para- 
graphe , sans  vouloir  répondre  de  toutes , parce 
qu’il  en  est  quelques-unes  qui  ont  trompé  son 
attention.  At  cxpcrimenti  hujus  probitatcm  spon^ 
dire  vix  audemus  , dit-il , cum  illud  attmtiomm 
nostram  fefcllisse  videatur, 

§.  V.  Contractions  suscîtics  par  des  substances  hé- 
modems  non-animales , dans  des  animaux  ou  entiers  , 
ou  préparés  suivant  la  méthode  décrite  plus  haut.  Ces 
substances  hétérogènes  sont  les  armatures  que 
Reinhold  a distinguées  en  musculaires  et  en  ner- 
veuses, avec  lesquelles  Volta,  Valli.,  Corradori^ 
Fowler,  Monroo,  Ackermann  et  ont  fait  des 

expériences  curieuses.  Reinhold  parle  aussi , dans 
ce  paragraphe,  des  mouvemens  produits  sur  des 
hommes  vivans  par  ces  armatures,  de  ceux  ré- 
sultans  de  l’application  du  zinc  et  de  l’argent 
dans  l’intérieur  des  joues , et  de  celle  des  métaux 
sur  les  muscles  , après  avoir  enlevé  la  peau  par 
un  vésicatoire,  comme  l’a  fait  Humboldt  ; il  parle 
de  l’expérience  à'Achard^  qui  a senti  distincte- 
ment l’augmentation  du  mouvement  péristalti- 
que , lorsqu’après  avoir  appliqué  sur  la  langue 
un  morceau  de  zinc , il  a introduit  dans  l’anus 
un  morceau  d’argent;  le  sphincter  étant  entré 
en  contraction , l’envie  d’aller  à la  selle  survint 
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d’abord , puis  la  déjection  elle-même.  Grapenkiesser 
dit  aussi  avoir  vu,  par  le  même  moyen,  ce 
mouvement  accéléré  dans  un  homme,  dont  les 
gros  intestins , auparavant  contenus  dans  un  sac 
herniaire , formoient  un  anus  artificiel , suite 
d’un  abcès  dans  ce  sac.  Nous  reviendrons  ailleurs 
sur  cette  observation. 

§.  VI.  Contractions  excitées  dans  les  animaux  dis- 
séqués , en  armant  les  muscles  elles  nerfs.  Si , après  avoir 
enlevé  les  tégumens,les  muscles  et  les  nerfs  de  l’ani- 
mal préparé , lorsqu’ils  ne  sont  pas  encore  dépourvus 
de  la  force  vitale,  c’est-à-dire,  selon  les  auteurs,  lors- 
qu’ils sont  encore  humides , et  susceptibles  de  con- 
tractions ; si  alors  les  armatures  sont  bien  condition- 
nées, et  appliquées  comme  il  convient  sur  l’animal 
incitable,  il  s’ensuit  une  espèce  de  tétanos  dans 
tout  le  corps  ; au  lieu  que  lorsqu’on  emploie  des 
armatures  foibles,  ou  lorsque  l’incitabilité  est  pres- 
que éteinte  chez  l’animal,  on  n’obtient  que  des 
secousses  très-légères.  Aussi  a-t-on  observé  que 
le  cerveau  ou  la  moelle  épinière  étant  armés  , 
tous  les  muscles  ayant  des  nerfs  qui  en  partent,  n’en- 
trent pas  en  contraction , mais  seulement  ceux  qui 
viennent  de  la  partie  qui  est  armée , ou  de  la  plus 
voisine.  Il  est  en  général  constant,  par  les  faits, 
que  les  mouvemens  sont  très-forts,  si  les  nerfs 
sont  entourés  du  fluide  galvanique  isolé , soit 
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dans  tout  leur  trajet  dans  les  muscles,  soit  ait 
moins  un  peu  avant  qu’ils  s’y  distribuent.  Les 
armatures  humides  produisent  les  mêmes  effets 
que  celles  sèches  , et  sur-tout  que  les  métalli- 
ques. Bien  plus,  avec  le  foie  de  soufre  et  l’acide 
du  sel , unis  par  l’argent , Relnhold  dit  avoir  plu- 
sieurs fois  excité  des  convulsions  aussi  fortes  , 
que  celles  qu’excitoit  le  zinc  avec  l’or.  Crevé 
affirme  (i)  même  que  les  extrémités  galvanisées 
des  grenouilles , sur  lesquelles  il  appliquoit  le  fer 
et  le  cuivre  du  Japon , cuprum  Japonense , en- 
troient dans  de  si  fortes  contractions,  qu’elles 
soulevoient  d’abord  une  livre  , ensuite  deux  li- 
vres , avec  quelques  demi-onces. 

Les  contractions  ont  lieu,  non  seulement  en 
employant  des  armatures  hétérogènes , mais  même, 
à la  vérité  plus  foiblement,  en  se  servant  d’arma- 
tures homogènes.  C’est  ce  dont  plusieurs  physi- 
ciens , et  entre  autres  Gren , Michaelis  et  K iLta  , 
ont  douté.  Celui-ci  a même  prétendu  que  ceux 
qui  avoient  observé  les  contractions  avec  les 
armatures  homogènes  , avoient  été  induits  en 
erreur , en  attribuant  indiscrètement  aux  métaux 
avec  la  même  dénomination  la  même  nature , en 
ne  faisant  pas  assez  attention  à cette  nature , 


t 


Métalloz.  p.  169. 
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diirérente  souvent  clans  chaque  point , à l’aspérité 
ou  au  poli  des  métaux , à leur  épaisseur  ou  à leur 
ténuité  , à leur  superficie  inégale  , à la  manière 
dont  ils  ont  été  appliqués  sur  les  parties , et  en- 
fin , à plusieurs  autres  circonstances  impré- 
vues, qui  changent  très -souvent  les  forces  des 
armatures  , et  avec  elles  l’expérience  même.  Celles 
^Aldirù  et  dCHumboldt , plusieurs  fois  répétées , 
détruisent  tous  les  raison nemens , tous  les  faits 
établis  par  l’opinion  de  Kolta,  Humbold  a obtenu 
des  contractions  , en  approchant  du  mercure  très- 
purifié  et  homogène , le  nerf  et  le  muscle  d’une 
grenouille  bien  préparée.  Rdnhold  a très-souvent 
excité  des  mouvemens , en  mettant  sous  le  nerf 
crural , posé  sur  un  verre , le  bord  déchiré  d’une 
lame  de  zinc  , de  manière  qu’elle  ne  touchât 
le  nerf  que  dans  un  seul  point.  D’autres  expé- 
riences ont  prouvé  que  les  armatures  humides 
homogènes  suffisent  aussi  pour  exciter  des  mou- 
vemens. 

RcinhoLd  rend  compte  ensuite  des  expériences 
parla  ligature  des  nerfs,  et  des  effets  qui  en  ré- 
sultent , d’après  HumboLdt  et  VaUl,  Mais  il  y a 
un  autre  fait  observé  par  Galvani , Monroo , Fowlcr 
et  Caldani  , dont  Pfaff  a donné  le  premier  une 
explication  exacte.  Ayant  remarqué  que  les  mou- 
vemens étoient  plus  languissans  , lorque  l’on 
couchoit  les  nerfs  cruraux  sur  un  bassin  humide , 
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il  attribua  à rhumidité  la  dissipation  du  fluide 
agissant,  et  la  cause  de  la  diminution  des  effets  ; 
c’est  pourquoi  il  essaya  si  les  autres  substances 
déférentes  du  fluide  galvanique , produiroient  le 
même  effet , partant  de  l’armature  nerveuse , et  se 
dirigeant  sur  les  muscles  dénudés.  Il  apprit  par  là 
que  les  mouvemens  étoient  ordinairement  affoi- 
blis  par  ces  dérivations  du  fluide  galvanique  , 
de  manière  que  tantôt  ils  étoient  languissans  , 
tantôt  ils  cessoient  entièrement,  suivant  la  va- 
riété des  dérivations.  Le  même  auteur,  après 
V oha  et  Fowkr  , a observé  des  mouvemens , au 
moment  même  oh  les  armatures  sont  écartées  les 
unes  des  autres. 

On  ne  peut  déterminer  rien  de  certain  sur  la 
durée  du  temps , pendant  lequel  on  est  en  état 
de  provoquer  les  contractions  galvaniques  , cette 
durée  étant  différente  , suivant  la  nature  de  l’ani- 
mal , et  suivant  l’expérience  ; ce  qui  a donné  lieu 
à une  grande  diversité  d’opinions.  Cependant 
tous  les  auteurs , excepté  Caldani , sont  d’accord, 
en  ce  qu’ils  affirment  que  les  contractions  , exci- 
tées par  le  galvanisme,  survivent  à celles  que  procu- 
rent les  agens  mécaniques,  en  ce  qu’ils  soutiennent 
qu’on  ne  doit  juger  de  la  perte  de  l’incitabilité  , 
qii’après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  l’exciter. 
Rdnhold  a mis  un  morceau  d’étain  sous  les  nerfs , 
et  un  morceau  d’argent  sous  les  muscles  de 

grenouilles 
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grenouilles  femelles  et  très-âgées , et  il  a vu  les 
muscles  se  contracter  à peine  aii  bout  de  seize 
heures , tandis  que  FowUr^  soixante  et  deuX' heures 
après  la  mort,  c’est-à-dire,  environ  au  bout  de 
quatre  jours  , a encore  observé  des  trembîemens 
dans  les  muscles.  Cnv&  et  H&rrmstazdL  en  ont  en- 
core vu  de  plus  de  durée.  Celui  - ci  les  a remar- 
qués dans  une  tortue  pendant  trois  jours  , l’eau 
dans  laquelle  elle  étoit  commençant  déjà  à se 
corrompre. 

La  même  sagacité  des  auteurs  , qui  leur  a fait 
observer  ces  mouvemens  dans  les  muscles  mus 
par  la  volonté , leur  a fait  découvrir  aussi  qu’ils 
avoient  lieu  également,  par  le  fluide  galvanique, 
dans  les  parties  qui  n’obéissent  pas  à la  volontés 
Ils  ont  commencé  par  les  expériences  sur  le  cœur. 
Tous  ceux  qui , peu  après  la  découverte  de 
Galvanl  , se  sont  occupés  d’expériences  sur  ce 
viscère , ont  nié  qu’il  pût  être  mu  par  le  fluide  galva- 
nique. C’élolt  le  sentiment  de  Schmuck , de 
de  Folia,  de  Falli , de  Klein , de  Pfaf  et  de  B dire,  id s; 
celui-ci  a même  conclu  de  là  que  la  substance  du 
cœur  n’a  pas  de  nerfs , et  qu’ils  n’accompagnent 
que  les  vaisseaux.  Reinhold  rend  un  compte  dé- 
taillé des  expériences  faites  à ce  sujet  par  ces 
savans,  et  autres , tels  que  Fcntana,  Givllo , Fowlcr, 
Humboldt , Creve,  Ludwig  , Webster,  Michaelis  ; il  s’ar- 
rête principalement  à celles  qui , pour 
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bien  s’assurer  si  le  fluide  galvanique  a la  faculté 
de  mouvoir  le  cœur , et  si  cette  faculté  agit  par 
les  nerfs  seuls , a fait  avec  son  frère  des  expé- 
riences très-ingénieuses , qui  lui  ont  appris  que  le 
nerf,  quoique  très-petit,  qui  va  au  cœur  , étant 
bien  ‘ préparé  et  bien  armé , aussi-tôt  après  que 
l’animal  est  tué , le  cœur  se  meut  de  toutes  parts , 
de  manière  que  ses  battemens , lorsqu’ils  ont  déji\ 
cessé , ou  sont  excités  de  nouveau , ou  sont 
accélérés,  lorsqu’ils  sont  languissans.  Pour  ôter 
toute  suspicion  de  la  part  des  stimulus  mécani- 
ques capables  d’irriter  la  substance  même  du 
cœur , Humboldt  a appliqué  dessus  des  mor- 
ceaux de  muscle,  et  des  armatures  sur  ces  der- 
' niers  seuls  : le  même  effet  a eu  lieu , sans  aucun 
trouble. 

RcinhoLd  a répété  toutes  ces  expériences  sur  des 
grenouilles , des  rats , des  lièvres  et  des  chats , et 
a eu  à-peu-près  les  mêmes  résultats  ; mais  il  a re- 
marqué que  les  armatures  humides,  sur-tout  celles 
que  l’usage  a prouvé  les  meilleures  , jointes  à 
leur  métal , excitent  dans  le  cœur  des  mouvemens 
aussi  forts  que  ceux  que  produisent  les  métaux 
seuls  ; ce  qui  arrive,  soit  qu’on  les  applique  sur 
les  nerfs  ou  les  fibres  musculaires  séparément , soit 
qu’on  les  applique  sur  tous  les  deux  en  même 
temps.  Cependant  on  ne  peut  nier  que  les  mou- 
vemens , excités  en  armant  en  même  temps  les 
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nerfs  et  les  propres  fibres  du  cœur,  ont  toujours 
été  plus  forts  que  les  autres  , etc. 

Dans  les  eîtpériences  sur  l’estomac  et  le  canal 
intestinal , il  n’est  résulté  aucun  mouvement  chez 
imechate  de  l’armature  avec  le  zinc  et  l’argent , ap- 
pliquée sur  le  plexus  stomachique  et  sur  le  ganglion 
semi-lunaire.  Cependant  Monroo  a vu  les  extrémités 
d’une  grenouille  entrer  en  convulsions  , en  unis- 
sant le  zinc,  appliqué  sur  le  dos,  avec  l’or  introduit 
dans  l’intestin  rectum  , ce  qu’a  aussi  éprouvé 
HumboLdt  ; car  ayant  lié  les  extrémités  inférieures 
d’une  grenouille  , couchée  sur  une  lame  de  zinc  , 
il  l’a  vu  s’élancer  très -loin  avec  une  force  in- 
croyable , lorsqu’il  a atteint  le  zinc  avec  un  stilet 
d’argent  introduit  dans  l’anus.  Il  a encore  vu  des 
oiseaux,  couchés  sans  aucun  signe  de  vie,  battre 
des  ailes  après  avoir  unis  ensemble  le  zinc  armant 
la  langue  , et  l’argent  armant  l’intestin  rectum.  Il 
lui  est  meme  arrivé  par  ce  moyen  , ainsi  qu’à 
Valu  , de  rappeler  ces  animaux  à la  vie. 

Des  expériences  pareilles  tentées  sur  la  vessie 
urinaire , la  matrice , le  diaphragme  , les  artères 
et  les  veines , ont  eu  plus  ou  moins  de  Succès  , 
ou  n’en  ont  eu  aucun,  suivant  la  manière  dont  elles 
ont  été  faites'.  Ainsi  celles  de  FowUr  ^ qu’il  prétend 
lui  avoir  démontré  que  le  mouvement  du  sang- 
dans  l’artère  est  accéléré  par  le  galvanisme , ont 
prouvé  le  contraire  à R&lnhoU,  Cependant  le 
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pouvoir  du  fluide  galvanique  sur  les  artères  estble» 
démontré  , par  ce  que  Humboldt  a éprouvé  sur  lui- 
même.  Ayant  appliqué  sur  des  parties  qui  avoient 
été  soumises  à l’action  des  vésicatoires,  du  zinc 
et  de  l’argent  , il  a observé  constamment  que 
l’humeur  séroso-lymphatique , qui  exude  des  vais- 
seaux dépouillés  d’épiderme,  excitée  par  le  fluide 
galvanique , suintoit  en  bien  plus  grande  quantité, 
qu’elle  changeoit  même  de  nature , de  couleur , 
en  sorte  qu’elle  corrodoit  les  parties  du  dos  qu’il 
avoit  choisies  pour  son  expérience. 

Rcinhold  l’a  répétée  sur  trois  malades  : le  premier 
a présenté  les  mêmes  phénomènes  qu’a  éprouvés 
.Humboldt  : le  second  n’a  pas  paru  avoir  été  affecté 
par  le  fluide  galvanique.  Mais  Rùnhold  croit 
devoir  observer  qu’il  étoit  attaqué  d’une  ophtal- 
mie rheumatique , et  qu’à  cause  de  son  tempé- 
rament délicat , il^  n’a  eu  qu’une  seule  galvanisa- 
tion. Le  troisième  malade  avoit  un  ulcère  véné- 
rien , prêt  à guérir.  V’^oici  ce  qu’on  a observé  : le 
premier  jour , rien  de  remarquable  qu’une  déman- 
geaison douloureuse  ; le  troisième  jour,  le  pus  de 
l’ulcère  ayant  été  enlevé  , on  vit  suinter  une 
humeur  d’un  rouge  pâle , qui  a produit  sur  les 
bords  de  l’ulcère  une  inflammation  acre  , mais  qui 
cessa  peu  de  temps  après  , ce  qui  vient , selon 
Rùnhold^  I®.  de  ce  que  le  malade  étoit  d’un  tem- 
pérament phlegmatique  ; 2^.  de  ce  que  l’incitabilité 
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d’un  ulcère  ancien  n’est  pas  si  grande  , que  celle 
qu’on  trouve  dans  une  partie , dont  l’épiderme  a 
été  enlevé  , peu  de  temps  avant  l’expériencej 
3°.  de  ce  qu’une  partie , sur  laquelle  on  a appliqué 
les  cantharides  , est  plus  favorable  aux  expériences 
galvaniques  que  l’ulcère  , en  ce  qu’ayant  plus  d’é- 
tendue , on  peut  en  conséquence  y appliquer  une 
plus  grande  armature  musculaire.  Ce  qui  prouve 
encore  l’empire  du  fluide  galvanique  sur  les 
artères , ce  sont  les  écoulemens  de  sang  par  les 
parties  galvanisées , par  les  narines  suivant  Monroo^ 
et  par  l’oreille  suivant  Fowler, 

VIL  Contractions  des  muscles  excitées  par  les  arma^^ 
tures  qui  n embrassent  que  les  nerfs.  Ainsi  que  les  arma- 
tures appliquées  sur  le  nerf  et  le  muscle  , celles 
appliquées  sur  le  nerf  seul,  excitent  de  même 
des  mouvemens  dans  le  muscle , dont  elles  em- 
brassent le  nerf.  Les  partisans  de  la  théorie  de 
Galvani  ont  nié  ce  fait,  quoiqu’il  ait  dit  l’avoir 
observé,  et  que  d’autres , tels  que  Folta^  Valliy 
Monroo  ^ Fowler  et  Creve  l’aient  prouvé.  Celui-ci 
rapporte  plusieurs  exemples  qui  démontrent  que  les 
contractions , suite  de  l’armature,  des  seuls  nerfs  > 
durent  très-ion g-temps  ; il  est  vrai  qu’elles  disparoisr 
sent  plus  promptement  que  dans  l’armature  du  nerf 
et  du  muscle  ensemble , ce  qui  vient  de  ce  que  le 
nerf , touché  plus  souvent  et  dans  pliis  d’endroits  » 
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perd  plutôt  son  activité.  Creve  demande  à ce  sujet 
si  les  mouvemens  excités  par  les  nerfs , envelop- 
pés d’une  armatûre  , sont  plus  forts  et  durent  plus 
long-temps , que  ceux  excités  par  des  nerfs  sans 
armature.  Il  opine  pour  ce  dernier  avis,  et  s’ap- 
puie d’une  expérience  qu’il  a faite. 

ReinhoLd  ne  pense  pas  de  même , et  attribue  les 
mouvemens  plus  foibles , dans  le  cas  dont  il  s’agit, 
au  contact  avec’ les  parties  voisines  des  nerfs  et 
des  muscles  , dont  on  a excité  les  contractions  , et 
à la  dérivation  du  fluide  galvanique , qui  en  est  la 
suite.  Il  ajoute  pour  preuve , qu’il  a éprouvé  qu’un 
des  muscles  quelconques,  destinés  à mouvoir  l’œil, 
produit  des  mouvemens  aussi  forts  que  tout  autre , 
parmi  les  volontaires , si,  on  arme  comme  il  faut 
le  nerf  qui  sert  à son  mouvement  , après  l’avoir 
disséqué  et  isolé , près  son  origine  dans  le  cerveau. 
Il  demande  en  outre  si  toute  membrane  des  nerfs , 
dont  presque  aucun  n’est  exempt , excepté  peu 
après  sa  naissance  du  cerveau , n’agit  pas  en  con^ 
diiisant  au  nerf  le  fluide  galvanique. 

§.  VI îl.  Mouvemens  qui  ont  lieu  ^ les  muscles  seuls 
étant  armés,  Galvanï , Valli , Volta  et  V asco , ont  les 
premiers  enseigné  , et  tous  ceux  qui  ont  écrit 
après  eux , ont  aussi  pensé  que  les  mêmes  mou- 
vemens ont  lieu  , les  armatures  étant  réunies 
ensemble  , tant  celles  qui  embrassent  différens 
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muscles  du  même  animal  , que  celles  qui  sont 
appliquées  sur  un  seul  et  même  muscle.  Rûnhoïd 
dît  n’avoir  excité,  avec  les  armatures  humides,  que 
des  mouvemens  très-languissans  , et  avec  les 
armatures  homogènes,  n’en  avoir  obtenu  aucuns  , 
excepté  dans  des  grenouilles  très-irritables  , et 
seulement  dans  les  parties , oîi  les  nerfs  n’étoient 
recouverts  que  d’un  feuillet  très-mince  de  fibres 
musculaires.  11  cite  les  expériences  faites  par 
Humboldt  pour  s’assurer  si  les  phénomènes  galva- 
niques sont  dus  aux  nerfs  , ou  aux  muscles  : nous 
aurons  par  la  suite  occasion  d’en  parler.  Il  dit  avoir 
observé,  de  8 à 14  heures ,.  les  mouvemens 
excités  dans  les  muscles  d’une  grenouille  , muscles 
qu’il  a conservés  à l’ombre  dans  un  air  tempéré  et 
un  peu  humide.  Il  a encore  remarqué  que  ces  mou- 
vemens , quoique  plus  languissans  , duroient  plus 
long-temps  que  ceux  excités  par  les  armatures 
appliquées  sur  le  nerf  seul , ce  qui  ne  paroîtra  pas 
étonnant,  lorsqu’on  réfléchira  que  le  muscle,  ayant 
bien  plus  de  superficie  que  le  nerf,  et  devant  en 
conséquence  se  sécher  plus  tard  , présente  à l’at- 
touchement des  armatures  beaucoup  plus  de  par- 
ties humides  et  irritables  que  le  nerf. 

§.  IX.  Mouvemens  excités  par  des  armatures  ajoutées 
aux  substances  humides  , déférentes  du  fluide  galva- 
nique , et  contiguës  à VanimaL  meme.  Reinhold  s’excuse 
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d’abord,  dans  une  note,  sur  le  reproche  qii’oa 
pourroit  lui  faire  d’avoir  fait  un  paragraphe 
particulier  , de  ce  qui  auroit  dû  entrer  dans 
chacun  des  précédens  paragraphes.  Les  rai- 
sons qu’il  donne , méritent  qu’on  les  admette, 
Volta  est  le  premier  qui  ait  discouru  sur  cette 
manière  d exciter  des  mouvemens.  Monroo  , 
Fowler,  Cuvullo  ont  été  de  son  avis , et  étayé 

d’expériences  variées  et  très  curieuses  à ce  sujet, 
î’a  très-savamment  discuté.  R^inhoU  croit  qu’on 
doit  ajouter  à la  classe  d’expériences,  dont  il  est 
question  dans  ce  paragraphe , celles  qui  consistent 
à joindre  au  nerf  ou  au  muscle  une  des  armatures 
qui  touche  immédiatement  l’autre  , soit  par  quel- 
que partie  humide  du  corps  humain  , comme  la 
main  , soit  par  des  fluides  conducteurs  ; 'mais  il 
nie  qu’on  puisse  ranger  dans  la  même  classe  les 
expériences  par  lesquelles  les  armatures , embras- 
sant l’animal  même , sont  réunies  par  une  sub-  ’ 
stance  pareille,  contiguë  à chacune  d’elles,  parce 
qu’il  croit  qu’il  vaut  mieux  réserver  ces  expé- 
riences pour  les  armatures  unies  par  des  liens  de 
diverse  nature. 

L’application  des  armatures  a lieu  dans  trois 
états  différons,  suivant  la  nature  et  l’espèce  d’hu- 
mide qui  sert  de  conducteur  au  fluide  galvanique. 
Ainsi  on  applique  les  armatures , ou  sur  les  par- 
ties humides  des  anim  aux  et  des  plantes , ou  sur 
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'd’autres  substances  non  organisées  , mais  rendues 
humides  , de  quelque  manière  que  ce  soit , ou  sur 
les  fluides  eux-mêmes.  A 1 égard  des  mouvemens 
excités  par  les  armatures  appliquées  sur  les  parties 
animales  , on  les  apperçolt  également,  soit  qu’on 
emploie  de  la  chair  froide  , soit  qu’on  fasse  usage 
de  la  chair  cuite  ou  rôtie.  HumboLdt  a prouvé 
que  les  parties  des  plantes,  couvertes  de  leur  épi- 
derme , sont  à peine  conductrices  du  fluide  galva- 
nique , et  qu'elles  ne  le  sont  guère  plus  , lorsqu’on 
a ôté  cet  épiderme.  Fowkr  et  Pjaff'  ont  été  à ce 
sujet  dans  l’erreur  , en  soutenant  que  toutes  les 
plantes  ont  la  faculté  conductrice.  Mais  le  der- 
nier a dit  d’excellentes  choses , sur  les  mouvemens 
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qu’excitent  les  armatures  appliquées  sur  des  sub- 
stances humides  non  animales.  Les  observations 
faites  à ce  sujet  par  RànhoLà  lui  ont  appris  que  les 
effets  sont  les  mêmes  en  armant,  soit  du  papier, 
soit  de  la  peau  , du  linge , du  savon  ou  tout  autre 
corps  humecté  par  un  fluide  quelconque  servant 
de  conducteur , excepté  ceux  qui  changent  l’inci- 
tabilité  , comme  les  alcalins  et  les  acides  ; mais 
les  mouvemens  cessent,  lorsqu’on  emploie  l’huile, 
les  solutions  de  gommes  et  de  résines  , la  cire  , 
l’onguent  mercuriel , ou  la  glace. 

L’expérience  suivante,  faite  par  Relnhold^  et  rela- 
tive à la  force  vitale  et  à l’effet  de  l’air  environ- 
nant , est  curieuse . T enant  avec  une  main  les  j ambes 
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d’iine  grenouille  préparée  suivant  la  méthode  in- 
diquée §.  III,  il  vit  sur  le  champ  sautiller  la  partie 
de  la  moelle  épinière  qui  fournit  les  nerfs  cruraux , 
quoique  les  ciseaux  en  fussent  éloignés  environ 
d’une  ligne.  Soupçonnant  que,  par  l’oscillation  des 
nerfs  ou  par  le  tremblement  involontaire  de  sa 
main , les  ciseaux  avoient  peut-être  touché  la 
moelle,  il  fit  l’expérience  d’une  autre  manière  : il 
mit  sur  un  verre  les  extrémités  qu’il  atteignoit 
avec  le  doigt,  en  sorte  que  les  nerfs  libres  avec 
la  moelle  pendoient  en  l’air  : il  appuya  l’autre 
main , qui  tenoit  les  ciseaux , sur  une  planche  non 
contiguë  à l’endroit  où  l’animal  étoit  placé  ; il 
approcha  alors  le  métal , et  les  mêmes  mouve- 
mens  eurent  lieu  , effet  qui  a été  observé  dans 
plusieurs  autres  grenouilles  : jamais  Reinhold  ne 
remarqua  de  mouvement , quoiqu’il  approchât  de 
très-près  l’armature  des  muscles.  Le  zinc , comme 
le  fer,  liii  a servi  à exciter  les  mêmes  contractions; 
mais  il  a employé  en  vain  d’autres  métaux  et  des 
armatures  humides. 

RcînhoLd  s’occupe  ensuite  des  expériences  dans 
lesquelles  on  applique  les  armatures  , qui  se  tou- 
chent immédiatement , sur  les  fluides  conducteurs 
de  celui  galvanique,  et  qui  se  propagent  jusques 
â l’animal.  Il  a essayé  à cet  effet  les  forces  galva- 
niques de  plusieurs  fluides  , tels  que  l’eau  de 
fontaine  , celle  de  pluie,  celle  distillée,  le  lait , le 
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sang  artériel  et  veineux , le  savon  , Fiirine , les  jus 
<rherbes  , l’esprit-de-vin  , les  solutions  de  sels 
moyens  et  neutres  , les  liqueurs  alcalines,  acides, 
et  l’huile,  et  il  a vu  qiie  dans  tous  , excepté  dans 
l’huile,  les  animaux  ont  eu  des  mouvemens  tantôt 
plus  forts  , tantôt  plus  languissans.  Les  auteurs 
difFcrent  beaucoup  d’opinion  sur  la  faculté  con- 
ductrice de  l’esprit-de-vin.  Cela  vient  peut-être 
de  la  manière  dont  ils  le  préparent , et  de  ce  qu’ils 
ne  font  pas  attention  à la  puissance  qu’il  a de 
changer  l’incitabilité. 

§.  X.  Expériences  galvaniques  faites  dans  toutes  les 
classes  d'animaux , et  sur  les  végétaux.  Elles  prouvent 
qu’il  n’est  presque  aiicun  animal  , quadrupèdes , 
oiseaux  , poissons , insectes , vers  , qui  ne  soit 
plus  ou  moins  susceptible  des  irritations  galva- 
niques. Il  en  est  de  même  des  plantes.  Les  expé- 
riences les  plus  ingénieuses  à cet  égard  sont  celles 
^ Humboldt.  Il  y a ajouté  le  développement  de  la 
cause  pour  laquelle  il  pense  qu’on  ne  peut  jamais, 
ou  au  moins  que  très-rarement , appercevoir  les 
changemens  produits  dans  les  plantes  par  le  gal- 
vanisme. Il  établit  que  cette  cause  vient  i^.  de  ce 
que  plusieurs  d’entr’elles  exigent  la  spécificité  du 
stimulus  qui  les  excite  ; 2®.  de  ce  que  l’excite- 
ment  en  elles  a lieu  si  promptement,  par  les  hu- 
meurs qui  circulent  dans  les  vaisseaux  , et  par 
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les  sécrétions  augmentées  , que  l’œil  humain  ne 
peut  l’appercevoir  ; 3®.  de  ce  que  la  fibre  irri- 
table est  trop  profondément  cachée  sous  l’écorce , 
et  les  autres  parties  qui  servent  avec  peine  de 
conducteurs  au  fluide  galvanique.  Si  voulant  ar- 
mer la  fibre  elle-même  , on  divise , on  écarte  ces 
parties , l’hémorragie , qui  est  la  suite  des  inci- 
sions , détruit  entièrement , ou  au  moins  afFoiblit 
beaucoup  l’incitabilité  ; 4°.  enfin  de  ce  que  tous 
les  mouvemens  que  les  plantes  excitent , excepté 
ceux  qui  s’observent  dans  quelques-unes,  pa- 
roissent  appartenir  à la  classe  des  mouvemens 
involontaires  , qu’on  a même  beaucoup  de  peine 
à exciter  par  le  galvanisme  dans  les  animaux. 

Troisième  Section.  §.  XL  Expérien- 
ces relatives  aux  sens  externes.  De  même  que  la 
faculté  motrice  du  nerf,  excitée  par  un  sti- 
mulus , produit  des  mouvemens , de  même  aus- 
si sa  faculté  sensitive  produit  'des  sensations. 
Le  galvanisme  excite  l’un  et  l’autre  , plus  ou 
moins , suivant  la  nature  du  nerf.  Reinhold  com- 
mence par  détailler  les  expériences  relatives  au 
sens  du  goût.  Il  dit  que  Volta  a observé  le  pre- 
mier qu’une  armature  nerveuse , appliquée  sur  la 
pointe  ou  la  face  inférieure  de  la  langue , et  une 
autre  musculaire,  appliquée  sur  la  face  supérieure , 
excitent , au  moment  ou  elles  se  touchent , une 
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saveur  acidulé , semblable  à celle  qu’on  éprouve 
après  s’être  brûlé  la  langue  , laquelle  saveur  de- 
vient acre  et  alcaline  , si  on  change  de  place  les 
armatures  , de  manière  que  celle  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  langue  occupe  l’inférieure,  avlu  versa. 
Cette  expérience  répétée  plusieurs  fois  , et  de  di- 
verses manières  , par  différens  physiciens,  a pro- 
duit aussi  différens  effets  , qui  sont  spécifiés  par 
ReinhoLd , et  qu’il  croit  dépendre  en  grande  partie 
de  la  sensibilité  plus  ou  moins  grande  de  la  langue, 
A l’égard  de  l’espèce  de  saveur  qu’on  éprouve, 
Humboldt  demande  si  elle  est  due  toute  entière 
au  galvanisme  , question  qu’il  ne  résout  pas , 
parce  qu’il  la  trouve  trop  difficile  ; au  surplus 
l’effet  du  galvanisme  dans  ce  cas  ne  consiste  que 
dans  l’excitement  des  papilles  nerveuses  de  la 
langue,  excitement  qui  oblige  les  vaisseaux  de 
fournir  une  humeur  pareille  à celle  qu’ils  four- 
nissent dans  les  ulcères  que  produisent  les  vési- 
catoires. 

Le  fluide  galvanique  a au  moins  autant  d’ac- 
tion sur  l’organe  de  la  vue , que  sur  celui  du  goût. 
Les  expériences  à cet  égard  sont  plus  curieuses, 
et  même  plus  décisives,  relativement  aux  effets 
du  galvanisme.  Rànhold  en  cite  un  très  - grand 
nombre,  faites  par  différens  physiciens,  et  les 
siennes  propres.  Voici  les  principales  : le  nerf 
, visuel  étant  bien  armé,  on  apperçoit  avec  le« 
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armatures  unies  une  clarté , une  lueur  qui  frappe , 
en  forme  d’éclair,  l’œil,  soit  ouvert,  soit  fermé, 
et  qui  est  apparente  dans  les  ténèbres,  comme 
dans  le  grand  jour.  Il  est  cependant  à remarquer 
que  cette  clarté  est  plus  brillante,  lorsque  l’œil 
est  fermé  et  dans  un  endroit  obscur , que  lors- 
qu’il est  ouvert,  et  dans  un  lieu  exposé  au 
soleil.  Elle  brille  aussi  davantage , si  l’arma- 
ture nerveuse  est  appliquée  sur  l’œil  même , 
et  en  conséquence  l’argent  sur  l’œil  droit  et 
le  zinc  sur  le  gauche  ; celui-ci  alors  voit  une  lu- 
mière plus  éclatante  , ainsi  que  l’a  observé  quel- 
quefois Rùnhold^  dans  le  moment  oii  ces  métaux 
s’écartoient  l’iin  de  l’autre. 

Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’est  que  cette  lu- 
mière a lieu  non-seulement  par  l’application  des  ar- 
matures sur  l’œil  même , mais  encore  par  la  même 
application  sur  d’autres  parties  : Humbold  établit 
même  à cet  égard  quatre  manière  différentes  de 
produire  cette  lumière.  La  plus  remarquable  est 
celle  qui  la  lui  fait  voir  très-évidemment , lors- 
qu’après  avoir  mis  sur  la  langue  un  morceau 
de  zinc,  il  a introduit  profondément  dans  l’in- 
testin rectum  un  morceau  d’argent.  Fowkr  dit 
avoir  vu  sur  lui-même  et  sur  d’autres,  outre  la 
lueur,  qui  étoit  très-évidente,  la  pupille  se  con- 
tracter ; ce  qui  lui  paroît  prouver  le  pouvoir  du 
fluide  galvanique  sur  l’iris.  Mais  ni  Humbold^  ni 
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Pfaÿ-i  n’ont  observé  ces  contractions  de  la  pupille. 
Reinhold  ayant  introduit  fortement  le  zinc  dans 
les  narines,  l’argent  couvrant  la  langue,  et  les 
deux  métaux  unis  ensemble  dans  un  lieu  obscur, 
il  a observé  plusieurs  fois  la  contraction  de  la 
pupille,  qui  a sur-tout  lieu  dans  l’œil,  devenu 
plus  incitable  par  l’inflammation.  Les  larmes , 
sans  changer  de  nature , couloient  avec  plus  d’a- 
bondance, dans  le  moment  oii  il  unissoit  ensemble 
le  zinc  appliqué  à l’angle  interne  de  l’œil,  et 
l’argent  appliqué  sur  la  lèvre  supérieure  ; les  ex- 
périences de  de  Corradori  et  de  Monroo 

ont  prouvé  que  la  lueur  et  la  saveur  galvani- 
ques sont  également  excitées , si  on  applique  les 
armatures,  non  sur  l’organe  même , mais  sur  d’au- 
tres substances  humides. 

Le  fluide  galvanique  paroît  avoir  au^si  du  pou- 
voir sur  l’organe  de  l’odorat , comme  semble  le 
prouver  l’expérience  suivante  de  CavalLù.  Il  dit 
qu’ayant  uni  ensemble  un  fil  d’argent , introduit 
le  plus  avant  possible  dans  les  narines,  et  un 
morceau  de  zinc  appliqué  sur  la  langue,  il  a 
senti  une  odeur  putride,  sur-tout  après  avoir 
tiré  avec  force  l’argent  des  narines.  Reinhold 
n’avoir  rien  senti  de  pareil  , quoiqu’il  ait  plu- 
sieurs fois  répété  cette  expérience. 

Selon  lui,  si  l’on  doit  s’en  rapporter  aux  ex- 
périences tentées  jusqu’ici  sur  l’organe  del’ouie, 
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il  paroît  prouvé  qu’il  n’est  nullement  susceptible 
de  l’impression  du  fluide  galvanique.  Dans  ces 
expériences,  Fowkr  convient  que  la  sortie  du 
sang , la  nuit , de  l’oreille  galvanisée , vient  plu- 
tôt d’une  lésion  méchanique,  quoique  Reinhold 
croie  devoir  l’attribuer  à l’action  du  fluide  gal- 
vanique sur  les  vaisseaux. 

Il  pense , avec  Fowkr  et  Pfaff^  que  l’organe 
du  tact  n’est  pas  plus  susceptible  que  celui 
de  l’ouie , des  impressions  du  fluide  galvanique. 
Les  mêmes  signes  de  douleur  que  Faki,  Fowkr 
et  Pfaff  ont  vu  se  manifester  quelquefois  chez 
les  animaux,  par  le  contact  des  métaux,  Riïn~ 
hold  dit  les  avoir  presque  toujours  distingués  dans 
les  animaux  les  plus  sensibles , et  il  met  du  nom- 
bre ces  démonstrations  de  dégoût  que  témoigne 
le  chien  dont  la  langue  est  armée.  D’autres  ex- 
périences attestent  que  le  fluide  galvanique  af- 
fecte chaque  nerf,  sur-tout  lorsqu’il  est  dénudé 
et  très-sensible.  Ainsi  Robison^  unissant  avec  l’arr 
gent  qui  armoit  la  langue , le  zinc  appliqué  sur 
une  plaie , a éprouvé  de  la  douleur  dans  la  plaie. 
Humboldt^  en  galvanisant  l’inflammation  d’une 
plaie  de  la  peau,  l’a  augmentée,  et  a excité 
une  douleur  gravative,  pulsative,  et  de  la  dé- 
mangeaison. Robison  a encore  éprouvé  sur  lui- 
même  , qu’une  dent  cariée  devenoit  douloureuse  et 
étoit  accompagnée  de  prurit , lorsque  le  zinc , dont 

elle 
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elle  ctoit  armée  , venoit  à toucher  l’argent  ap-« 
pliqiié  sur  les  muscles  de  la  bouche* 

Quatrième  Section.  §.  XII.  Èxpè^ 
rlenccs  pratiquées  dans  différens  milieux»  Ils  peu- 
vent, suivant  Reinhold  ^ remplir  quatre  espèces 
de  fonctions;  i.®  contigus  à l’animal  et  l’armant, 
ils  excitent  le  fluide  galvanique;  i*°  posés  en 
arc  dans  quelque  endroit , ils  retardent  ou  avan- 
cent ce  fluide;  3.°  n’étant  point  formés  en  arc, 
ils  changent  les  effets , parce  que  d’autres  corps 
déférens  du  fluide  galvanique,  le  dissipent,  d’au- 
tres isolés  le  pressent  davantage  sur  l’animal  et 
sur  l’arc;  4.®  enfin,  ils  affectent  et  changent  tel- 
lement la  nature  de  l’animal  et  des  armatures  , 
que  les  expériences  et  leurs  suites  en  sont  trou- 
blées. 

Parmi  cés  milieux,  l’air  athmosphérique  joue 
lin  grand  rôle.  Celui  qui  est  rempli  de  beaucoup 
d’électricité , sur-tout  à l’approche  d’un  orage , fa- 
vorise grandement  les  expériences  galvaniques, 
puisqu’alors  non-seulement  elles  réussissent  beau- 
coup mieux , mais  qif  elles  sont  encore  accompa- 
gnées d’effets  qui  n’ont  lieu  que  dans  cet  air; 
ce  qu’ont  prouvé  de  reste  celles  faites  par  Gai- 
^>ani^  Humboldt^  Michaelis  et  Reinhold.  Dans  l’air 
atténué  et  condensé , Aldini  a éprouvé  les  mê- 
mes effets , de  manière  qu’il  a vu  les  mouve-^ 

I. 
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mens  affoiblis  dans  le  premier , et  augmentés  dan? 
le  second  : les  commissaires  de  la  société  phy- 
lomatiqiie  de  Paris  ont  vu  la  même  chose;  tan- 
dis que  Crève ^ qui  a répété  les  mêmes  expé- 
riences, n’a  vu,  ni  dans  l’iin  ni  dans  l’autre  air  , au- 
cun changement  dans  les  effets.  Des  observations 
^Humholdt^  il  résulte  que  les  expériences  galva- 
niques réussissent  aussi  bien  dans  le  gaz  oxigène, 
nitreux  , hydrogène , azote  et  carbonne , que 
dans  l’air  athmosphérique  ; mais  que  le  gaz  mu- 
riatique oxigéné  excite  des  mouvemens  plus  vifs , 
et  que  celui  nommé  par  les  François  hydrogène» 
pesant^  en  excite  de  plus  foibles. 

Cinquième  Section.  §.  XIII.  Des 
conditions  necessaires  pour  produire , dans  les  ani-^ 
maux , les  phénomènes  galvaniques.  Reinhold  di- 
vise ces  conditions  en  deux  classes  ; savoir  : 
en  celles  qui  dépendent  de  l’animal , et  en  celles 
qui  dépendent  de  l’arc  et  des  armatures.  Parmi 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  il  n’y  en  a 
guères  que  trois,  qui  sont  Schmuck  (i),  Pfaff  et 


(i)  Ce  savant  physicien  a été  enlevé  aux  lettres  , par 
une  mort  prématurée  : il  s’étoit  beaucoup  livré  aux  ex- 
périences galvaniques,  comme  on  a pu  le  voir  par  ce  qui 
a été  dit  jusqu’ici.  C’est  donc  une  véritable  perte  que  les 
sciences  ont  faite. 
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Htimholdt^  qui  se  soient  appliqués  à bien  expo- 
ser ces  conditions,  et  c’est  leurs  travaux  à cet 
égard , sur-tout  celui  de  Humboldt , que  Rdnhold 
expose  dans  ce  paragraphe. 

La  principale  condition  requise  dans  l’animal , 
c’est  l’existence  d’une  fibre  sensible , dans  la  partie 
sur  laquelle  doit  agir  le  galvanisme  : la  fibre  doit 
encore  être  irritable , pour  exciter  les  mouvemens. 
Il  faut  donc  qu’il  y ait  des  nerfs  capables  de 
produire  et  la  sensibilité  et  le  mouvement , 
puisque  Volta  et  Monroo  ont  établi  que  le  galva- 
nisme n’agit  que  sur  les  nerfs  : Pfaff'  enseigne 
aussi  que  ce  n’est  que  dans  le  muscle  qui  a le 
plus  de  nerfs  ^ qu’on  obtient  les  mouvemens  les 
plus  forts  , et  de  plus  de  durée.  Cda  est  vrai^  dit 
Rcinhold , pour  les  muscles  qui  servent  à une  fonc- 
tion unique , ou  qui  appartiennent  au  même  organe  ; m.aïs 
cette  proposition  est  fausse , si  on  V étend  d tous  les  mus- 
cles. 11  est  bien  certain , et  les  expériences  Hum- 
boldt le  prouvent,  qu’on  obtient  toujours  le  plus 
grand  effet , lorsque  le  fluide  galvanique  parcourt 
plusieurs  nerfs  très-gros.  Quant  à la  fibre  irrita- 
ble , qui  paroît  non  moins  nécessaire  que  la  sen- 
sible, pour  exciter  dans  les  muscles  les  mouve- 
mens galvaniques , elle  ne  se  rencontre  pas 
toujours  dans  toutes  les  parties;  et  malgré  cela, 
ces  mouvemens  ont  lieu,  comme  dans  l’iris. 
Hebenstreit  n’a-t-il  pas  prouvé  évidemment , en 
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parlant  d’autres  parties  irritables  du  corps  hu- 
main (i),  que  quelques-unes,  quoique  privées 
entièrement  de  fibres  musculaires,  se  gonflent  par 
la  force  vitale  excitées  en  elles?  Au  surplus,  les 
expériences  de  Monro’o^  à^Humboldt  et  de  Kùn^ 
hold  démontrent  évidemment  que  l’union  orga- 
nique du  nerf  avec  les  muscles , est  tellement 
nécessaire  pour  ses  contractions  , que  si  on  le 
coupe  à l’endroit  oii  le  nerf  s’y  insère,  tout 
mouvement  cesse , quelques  tentatives  que  l’on 
fasse  pour  rapprocher  les  parties  divisées. 

La  force  vitale , visvitaüs^  est  encore  une  des 
conditions  chez  l’animal,  sans  laquelle  on  ne 
peut  tirer  du  succès  des  expérience^  galvaniques. 
Mais  comme  ses  degrés  et  ses  modifications  sont 
innombrables , la  diversité  des  phénomènes  gal- 
vaniques, qui  sont  la  suite  de  sa  provocation, 
doit  être  très-grande.  Reinhold  entre  dans  plu- 
sieurs détails  sur  la  nature,  la  cause  et  les  es- 
pèces de  ces  modifications.  Après  avoir  défini 
rineïtabilité  d’une  partie  animale  vivante  et  orga- 
nisée , utu  faculté  par  laquelle  ente  partie^  poussée 
elle-même  d l'incïtabiâtê  ^ rêafit  suivant  les  loi x de  son 
organisation  et  de  sa  nature , sur-tout  dans  l’opéra- 
tion du  galvanisme  ; il  observe  qu’elle  peut  être 


(î)  Dissert,  de  turgort  vitali  lips, 
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changée  de  deux  manières,  exaltée  ou  dépri- 
mée, ce  qui  en  établit  deux  espèces,  l’une  na- 
turelle, l’autre  artificielle.  L’incitabilité  exaltée 
par  un  mode  naturel,  soit  physiologiquement, 
soit  pathologiquement,  l’incltabilité  exaltée  par 
un  mode  artificiel , l’incitabilité  déprimée  par  un 
mode  artificiel,  sont  le  sujet  des  §.  XIV,  XV, 
XVI  et  XVII,  qui  terminent  la  première  dis- 
sertation de  Reinhold^  et  sur  lesquels  il  nous  reste 
à présenter  quelques  remarques. 

§.  XIV.  V incitahiïiti  exaltée  par  un  mode  natU“ 
rd  , soit  physiologiquement  , soit  pathologiquement, 
L’incitabilité  exaltée  physiologiquement  peut 
avoir  plusieurs  causes  et  plusieurs  difFérences, 
qui  dérivent  de  la  nature  et  de  l’organisation 
des  animaux , suivant  les  différentes  classes  qu’ils 
composent.  Mais , parmi  ces  classes , il  en  est  qui 
sont  moins  incitables  , parce  que  nous  ne  con- 
noissons  pas  encore  les  moyens  de  les  bien  pré- 
parer pour  les  expériences , ce  qui  fait  qu’elles 
réussissent  moins.  Le  genre  d’animaux  établit 
aussi  des  différences  : les  femelles  grenouilles 
sont,  suivant  Humboldt^  plus  incitables  que  les 
mâles  : Reinhold  dit  avoir  observé  la  même  chose 
sur  ces  animaux  , et  en  outre  sur  les  oiseaux 
et  les  poissons.  La  même  incitabilité  n’a  pas  non 
plus  lieu  sur  toutes  les  parties  du  même  animah 
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Folta  prétend  aussi  que  les  effets  du  galvanisme 
sont  moins  apparens  dans  les  grands  animaux, 
parce  que  le  fluide  galvanique  est  plus  partagé  : 
il  affirme  encore  que  les  seuls  animaux  , suscep- 
tibles du  galvanisme,  sont  ceux  qui  ont  leurs 
extrémités  articulées  avec  des  muscles  fléchisseurs 
et  moteurs,  et  des  nerfs  distincts.  qui  n’es- 

time le  degré  d’incitabilité  que  par  le  temps  qu’on 
î’apperçoit , pense  le  contraire , et  veut  que  les 
grands  animaux  soient  plus  incitables  que  les  petits. 

Reinhold  fait  voir,  par  des  exemples,  que  cette 
faculté  n’a  pas  lieu  en  tous  temps  et  à tout  âge.  Les 
jeunes  animaux  sont  plus  incitables  que  les  vieux, 
et  les  expériences  pratiquées  sur  les  jeunes  , ré- 
cemment tués , réussissent,  tandis  qu’elles  n’ont 
aucun  succès  sur  les  vieux  : il  est  vrai  qire 
les  phénomènes  galvaniques , qui  ne  demandent 
pas  un  grand  degré  d’incitabilité,  durent  plus 
long-temps  chez  ceux-ci.  Les  amphibies , après 
leur  sommeil  d’hiver,  sont  très-incitables  : les 
grenouilles  le  sont  moins , pendant  les  mois  de  juin , 
de  juillet  et  d’août,  parce  qu’alors  l’incitabilité 
est  engourdie  et  languissante  chez  ces  animaux. 
Une  vie  tranquille  diminue  aussi  l’incitabilité, 
tandis  qu’une  vie  active  l’augmente.  Le  climat 
y contribue  encore  : car  Humboidt  a prouvé  que 
ritalie  est  plus  favoral^le  aux  expériences  galva- 
niques , que  l’Allemagne.  . 
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Pour  bien  juger  de  rincitabilité  des  ani- 
maux , après  la  mort  , il  faut  avoir  égard  au 
temps  écoulé  depuis  que  l’animal  a été  tué , 
parce  qu’il  y a à ce  sujet  beaucoup  de  diffé- 
rences , qui  dépendent  de  ce  temps  plus  ou 
moins  long.  Rcinhold  a tenté , aussitôt  après  leur 
mort,  des  expériences  sur  des  animaux  jeunes  et 
vieux,  tués  dans  le  même-temps  et  de  la  mêm.e 
manière,  et  il  a plusieurs  fois  observé  que, 
dans  les  jeunes,  les  mouvemens  étoient  plus 
impétueux,  mais  nnissoient  plutôt;  tandis  que, 
dans  les  vieux,  ils  étoient  à la  vérité  plus  lan- 
guissans,  mais  duroient  plus  long-temps  : en- 
sorte  que  les  premiers  étoient  plus  incitables 
aussitôt  après  leur  mort,  et  les  seconds  l’étoient 
plus  long-temps. 

Fowlcr  a le  premier  remarqué  que  l’inflamma- 
tion d’une  partie  exalte  l’incitabilité  qui  est  en 
elle  : RùnhoLi  a observé  la  même  chose  sur  la 
cuisse  d’une  grenouille,  de  même  enflammée 
deux  jours  après  une  plaie  faite  par  un  couteau. 
L’animal  étoit  vieux  : les  contractions  cessèrent 
bientôt.  Notre  auteur  a fait  plusieurs  autres  expé- 
riences sur  des  ophtalmies,  des  ulcères  vénériens, 
pour  connoître  ce  que  peuvent  les  maladies  dans  la 
modification  de  cette  faculté  : il  en  promet  le 
détail  pour  un  autre  temps,  attendu^  dit-il,  que  j& 
m peux  nen  statuer  de  certam  à cet  è^ard, 
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Il  a encore  fait , ainsi  que  Falâ , , Caldani  ^ 

Fowkr , Crh-e , Schmuck , Cavallo  et  nombre 

d’expériences  sur  l’espèce  d’incitabilité  qui  peut 
résulter  du  genre  de  mort  de  l’animal  : elles  lui 
ont  prouvé  que  cette  incitabilité  est  toujours 
la  même,  soit  qu’on  étrangle  les  animaux,  soit 
qu’on  les  noie  dans  un  fluide  quelconque,  ex- 
cepté l’esprit  de  vin , soit  qu’on  leur  tranche  la 
tête  ou  qu’on  la  leur  écrase , soit  qu’on  coupe 
leur  corps  en  diftérens  sens  , soit  qu’enfîn  on  les 
tue  , comme  a fait  Volta , en  enfonçant  une  ai^ 
guille  dans  la  moelle  épinière.  Il  est  vrai  que 
l’incitabilité , qui  a lieu  alors,  est  différente,  à 
raison  de  la  quantité  de  sang  perdu , et  de  la 
mort  subite  ou  lente  : car  les  animaux  qui  ont 
moins  perdu  de  sang,  ou  qui  ont  été  tués  su- 
bitement , sont  plus  incitables  que  les  autres. 
Ceux  tués  dans  un  air  déphlogistiqué  muriati^ 
que  paroissent  plus  incitables.  Parmi  ceux  em- 
poisonnés, Rcinhold  n’en  a pas  trouvé  un  seul  qui, 
/ après  sa  mort,  fût  plus  incitable  que  lorsqu’il  vivoit, 

§.  XV.  V incitabilité  exaltée  par  un  mode  artifi-^ 
ciel.  Les  observations  des  auteurs  sur  cette  es-^ 
pèce  d’incitabilité , varient  beaucoup  et  se  con- 
tredisent la  plupart,  sur-tout  dans  l’usage  de 
l’opium , qu’ils  disent , en  l’appliquant  extérieu-^ 
rement  sur  tin  animal , tantôt  exciter  l’incitabi-» 
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Uté , tantôt  à peine  la  modifier , d’autres  fois  la 
déprimer.  Cette  discordance  d’opinions  ayant 
porté  Rdnhold  à éprouver  les  effets  de  l’opium 
appliqué  sur  les  nerfs  , il  a vu  qu’en  frottant 
un  nerf  avec  une  once  d’opium  pur,  dissout 
dans  trois  onces  d’eau  distillée  , il  augmentoit 
et  exaltoit  eonstamment , pendant  un  certain 
temps,  l’incitabilité  du  nerf;  et  que  la  même 
dose  de  solution , portée  sur  les  muscles , n’avoit 
aucun  effet  pour  modifier  l’irritabilité,  Humboldt 
lui  a dit  avoir  observé  la  même  chose  : car  ayant 
préparé  sur  un  chien , aussitôt  après  sa  mort , 
le  nerf  phrénique  , de  manière  qu’il  étoit  libre 
et  nu  à l’air , de  la  longueur  de  cinq  pouces  , 
après  avoir  plongé  son  extrémité  dans  une  so- 
lution saturée  d’opium , tous  les  assistans  virent 
non-seulement  qu’il  étoit  dans  un  tremblement 
total , mais  même , lorsqu’il  fut  armé  métalli'- 
quement,  que  des  mouvemens  du  diaphragme 
eurent  lieu  plus  forts  que  ceux  que  les  armatures 
avoient  provoqués,  avdnt  qu’on  employât  l’opium. 

Humboldt  est  encore  le  premier  qui  nous  ait  ap- 
pris que  l’acide  oxigéné  du  sel,  les  chaux  arse- 
nicales, et  les  alkalis,  sur^tout  l’huile  de  tartre 
par  défaillance,  appliqués  sur  les  nerfs , exaltent 
merveilleusement  leur  sensibilité;  ensorte  que 
quelques  gouttes  d'huile  de  tartre,  versées  sur 
le  nerf  crural  suspendu  en  l’air,  et  portées 
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jiisqiies  à son  entrée  dans  les  muscles,  excitenf 
dans  le  membre  des  convulsions  tétaniques. 

Les  auteurs  dittèrent  encore  entre  eux  sur  le 
point  de  savoir,  si  on  peut  rappeler  les  mouve- 
mens,  en  humectant  le  nerf  avec  de  l’eau.  Il  est 
souvent  arrivé  à Reinhold  de  ressusciter , sur  une 
grenouille , les  mouvemens  languissans , avec 
quelques  gouttes  d’eau  distillée,  versées  sur  le 
nerf  non  -èncore  desséché  ni  décoloré , ensorte 
que  l’eau  qui  tomboit  sur  lui  l’arrosât  entière- 
ment; il  le  soutenoit  perpendiculaire  pendant 
quelque  temps  ; et  pour  ôter  tout  soupçon  de 
fluide  galvanique  séparé  i il  le  plaçoit  sur  urt 
verre  très-sec , avant  de  répéter  la  galvanisation,. 
Les  mouvemens  excités  par  ce  moyen , ou  ces- 
sent entièrement,  ou  au  moins  sont  très-languis- 
sans,  si  l’eau  ne  fait  qu’humecter  un  point  du 
nerf,  et  ne  le  mouille  pas  tout-à-fait  dans  son 
trajet  dans  le  muscle. 

Rcinhold  a eu  la  preuve , comme  d’autres , que 
le  galvanisme  lui-même  augmente  l’incitabilité. 
Il  a vu  souvent,  qu’après  quelques  mouvemens 
foibles , il  en  survient  tout  d’un  coup  de  plus 
forts , qu’on  ne  pourroit  sans  erreur  attribuer 
au  repos , puisque  l’expérience  démontre  qitune 
cuisse  galvanisée  a des  mouvemens  d’autant 

O 

plus  forts,  qu’elle  est  restée  plus  long-temps  en 
repos  et  sans  incitabilité , etc.  etc. 


I 
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XVI.  VincitahiLité  dlprlmU  par  un  mode  na- 
turel , soit  physiologiquement  , soit  pathologique- 
ment. Comme  presque  tout  ce  qui  regarde  la 
première  espèce , la  dépression  physiologique  , 
découle  de  tout  ce  qui  a été  dit  de  l’incitabilité 
exaltée  physiquement , il  reste  ici  peu  de  choses 
à ajouter.  Il  y a des  animaux  sur  lesquels,  par 
une  idiosyncrasie  qui  leur  est  particulière,  Fin- 
citabilité  du  galvanisme  n’a  pas  lieu.  Parmi  le 
grand  nombre  de  grenouilles  qu’a  disséquées 
Humboldt.,  il  en  a trouvé  environ  quatre-vingts 
dans  ce  cas.  Reinhold.^  sur  à-peu-près  deux  cens 
qu’il  a galvanisées,  n’en  a trouvé  qu’une  seule 
insensible  aux  opérations  du  galvanisme.  Il  en 
est  de  même  des  hommes  mais  cela  dépend-il 
de  l’état  du  corps,  du  temps  des  règles,  de  la 
grossesse , de  l’approche  de  la  puberté , ctCi  ? 
C’est  ce  qu’on  ne  peut  assurer.  La  volonté  n’y 
entre-t-elle  pas  aussi  pour  quelque  chose,  ainsi 
que  l’ont  observé  Fowler  et  Cavallo  ? 

A l’égard  de  l’incitabilité  déprimée  pathologi- 
quement, les  effets  sont  directs  et  plus  sensi- 
bles. La  lésion  méchanique  des  nerfs  et  des 
muscles , comme  leur  division , leur  dilacéra- 
tion, ne  diminue  que  très-peu  cette  faculté;  en- 
sorte  que  les  muscles  , coupés  en  très-petits  fra- 
gmens , sans  cependant  en  avoir  ôté  les  filets 
nerveux,  et  les  nerfs  divisés  en  filets  très- déliés, 
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réagissent  sur  le  jfliiide  galvanique  qui  les  a in- 
cités. Bcrlin^hieri  est  le  premier  qui  ait  vu  naître 
ces  mouvemcns , lorsqu’apres  avoir  coupé  les 
nerfs  cruraux,  à l’endroit  oii  ils  sortent  de  la 
moelle  épinière,  et  en  avoir  séparé  des  fragmens 
d’eiiviron  un  pouce,  qu’il  a couchés,  avec  l’animal 
entier , sur  une  vitre  sèche , il  a interposé  entre 
eux  une  lame  d’argent.  Mais  les  mouvemens 
ont  cessé , lorsqu’il  s’est  servi , au  lieu  de  mé- 
tal, d’une  substance  isolée. 

Outre  que  les  auteurs  ont  fait,  sur  le  nerf  lié,  les 
mêmes  observations  que  sur  le  nerf  coupé  en  tra- 
vers , ils  ont  encore  remarqué  que  l’incitabilité  sub- 
siste bien  plus  long-temps  , dans  la  partie  qui  est 
unie  organiquement  avec  le  nerf  coupé,  que  dans 
celle  dont  l’union  avec  le  système  nerveux  a été 
conservée  saine  et  sauve  ; ce  qui  est  évidemment 
prouvé  dans  les  extrémités  inférieures  : car  celle , 
dont  le  nerf  crural  a été  coupé  , a plus  long-temps 
des  mouvemens,  que  celle  dont  on  a conservé  entier 
le  même  nerf.  Cette  faculté  n’est  pas  môme  sur-le- 
champ  affoiblie , quand  l’artère  est  liée  ou  dissé- 
quée ; mais  elle  s’évanouit  plus  promptement  dans 
la  partie  dont  on  a lié  ou  disséqué  l’artère , que 
dans  celle  oîi  on  l’a  conservée  intacte  : elle  dé- 
croît encore  plus  promptement  dans  la  partie  dont 
l’artère  a été  blessée , que  dans  celle  oîi  le  nerf 
l’a  été.  Cette  même  faculté  est  déprimée  dans  les 
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maladies,  comme  l’a  dit  le  premier  Humboldt , parce 
qu’il  a eu  la  preuve  que  le  galvanisme  étoit  sans 
effet  chez  les  personnes  affectées  de  rhumatisme^ 
Rcinhold  dit  avoir  armé  en  vain  de  métaux  les  plus 
convenables  , la  langue  de  ceux  qui  étoient  tour- 
mentés de  douleurs  rhumatismales , et  qu’ils 
avouoient  ne  sentir  aucune  saveur.  11  ajoute  qu’il 
y a encore  certains  genres  de  mort  qui  dépriment 
l’incitabilité  : puisque  les  observations  des  auteurs 
prouvent  (i)  qu’elle  est  entièrement  détruite  dans 
les  animaux  morts  par  la  gangrène , ou  la  faim  , ou 
qui  ont  péri  dans  des  vapeurs  sulphureuses , ou 
dans  l’eau  échauffée  ou  gelée,  depuis  le 96.®  degré 
du  thermomètre  de  Fahrenheit  centième  ; 

enfin  , dans  ceux  qui  sont  tués  par  la  commotion 
de  l’électricité  accumulée.  On  voit  encore  l’irrita- 
bilité diminuer  chez  les  animaux  qu’on  fait  périr 
dans  les  exhalaisons  d’une  chair  corrompue,  dans 
le  gaz  nitreux , ou  par  la  fumée  de  tabac;  les, 
poisons  et  les  autres  genres  de  mort  opèrent  le 
même  effet. 

§.  XVII.  Virruahitité  déprimée  par  un  mode  arti-^ 
jîdeL  Les  acides , sur-tout  concentrés  , l’esprit-de- 

(1)  Je  dois  observer  ici  que  Rdnhold  n ouh\\e.  jamais 
de  citer  en  note,  quelquefois  même  avec  des  réflexions^ 
les  noms  et  les  ouvrages , les  opinions  ou  les  principes 
des  auteurs  dont  il  rapporte  les  expériences.- 
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vin  , le  foie  de  soufre , ou  l’huile  de  tartre  , versés 
sur  les  nerfs  en  très-grande  quantité , la  trop  grande 
chaleur,  la  solution  du  nitre  , l’opium  , et  certains 
esprits  distillés  sur  la  langue , sont  les  agens  arti- 
ficiels dont  on  se  sert  pour  déprimer  dans  les  ani- 
maux l’incitabilité.  Fowlernoxis  apprend  aussi  qu’on 
prive  les  muscles  de  leur  irritabilité , en  les  plon- 
geant pendant  quelque  temps  dans  l’eau , après 
avoir  enlevé  les  tégumens;  Caldani  dit  la  même 
chose  de  l’effet  des  huiles  essentielles  des  plantes , 
versées  sur  les  muscles  dans  cet  état.  De  tous  les 
fluides  aériens  , il  n’y  a , selon  ces  auteurs  , que 
celui  appellé  par  les  François  hidroohie  pesant , 

qui  soit  contraire  à l’incitabilité;  mais  ils  ne  savent 
si  cet  effet  dépend  de  son  action  sur  les  muscles 
ou  sur  les  nerfs. 

ReinhoLd  avertit  à la  fin  de  sa  première  disserta- 
tion , qu’en  parlant  des  moyens  qui  modifient  l’in- 
citabilité , il  s’est  abstenu  de  la  diviser  en  celle  qui 
est  propre  à la  fibre  sensible , et  en  celle  qui  appar- 
tient à la  fibre  irritable , et  en  conséquence  de  dis- 
serter sur  chacune , parce  que  leur  nature  n’est  pas 
encore  assez  connue , et  qu’il  est  très-difficile  de 
démontrer  que  la  substance  qu’on  emploie  agit  plu- 
tôt sur  l’une  que  sur  l’autre , puisqu’il  n’est  encore 
arrivé  à personne  de  soumettre  à ses  expériences 
un  muscle  dépourvu  de  nerfs.  L’incertitude  sur 
cet  objet,  et  sur  quelques  autres  relatifs,  que 
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RcinholdàéuiWQ , l’ont  condamné  au  silence  , ainsi 
que  le  peu  d’accord  qui  règne  entre  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  le  galvanisme. 

SECONDE  DISSERTATION. 

Dans  cette  seconde  dissertation , RelnhoU  ob- 
serve à peu  près  le  même  ordre  qu’il  a adopté 
dans  la  première.  Les  sections  et  les  paragraphes 
suivent  ceux  employés  dans  celle-ci.  Nous  les  sui- 
vrons de  même  dans  l’extrait  de  cette  seconde 
dissertation. 

Sixième  Section.  §.  XVIII.  Conditions  mas- 
scàrts  dans  l'arc  ; s'il  est  toujours  nécessaire^  et  quelles 
sont  les  parties  des  animaux  qu'il  doit  toujours  toucher^ 
Les  phénomènes  galvaniques  , dont  il  a été  ques- 
tion dans  la  dissertation  précédente  , ne  se  sont 
manifestés  que  sur  les  parties  des  animaux  , unies 
entre  elles  par  un  lien  organique , ou  qui  s’attei- 
gn  oient  , se  touchoient  , ou  étoient  tellement 
jointes  entre  elles  par  d’autres  parties  animales , 
séparées  du  corps  , ou  par  des  substances  non 
animales  , qu’elles  formoient  un  arc.  On  a vu 
ensuite  que , lorsque  certaines  substances  entroient 
dans  la  composition  de  cet  arc  , l’effet  qu’il  pro- 
duisoit  cessoit  entièrement , et  éprouvoit  beaucoup 
de  variations  , suivant  les  déplacemens  de  ces 
substances.  Ces  observations  ont  donné  naissance 
à plusieurs  questions,  et  on  a demandé,  i.^  si 
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cet  arc  est  toujours  nécessaire  pour  produire  cè§ 
effets  , 2.°  quelle  est  sa  nature,  3.®  quelles  subs^ 
tances  conviennent  le  mieux  pour  sa  formation , 
et  4.®  comment  elles  le  forment. 

Tous  les  auteurs  , excepté  Humboldt , ont  écrit 
que  Tare  étoit  rigoureusement  nécessaire  : lui  seul 
a fait  voir , par  des  expériences , qu’on  pouvoit 
sans  lui  obtenir  des  mouvemens  -galvaniques, 
puisque  cet  habile  expérimentateur  a excité  sur 
des  grenouilles  incitables,  des  contractions,  en 
touchant  dans  un  point  le  métal  , posé  sur  le 
nerf  crural , avec  un  autre  métal  homogène  ou 
hétérogène.  Les  contractions  étoient  plus  vives  ^ 
lorsque  l’on  ébranloit  l’autre  fortement , et  elles 
cessoient , lorsqu’un  corps , non  déférent  du  fluide 
galvanique  , ébranloit  cette  armature  nerveuse* 
Pour  ôter  tout  soupçon  d’un  arc  formé , qui , au 
moyen  de  l’air,  auroit  fait  passer  dans  le  nerf  le 
fluide  coulant  du  métal  approché  de  l’armature 
nerveuse , Humboldt  appliqua  une  cloche  sur  les 
métaux  , qu’il  boucha,  en  répandant  de  l’huile 
autour  , sur-tout  à l’endroit , oii  le  fil  de  fer , qui 
iinissoit  entre  eux  les  métaux  et  l’animal , sortoit 
de  la  cloche  ; les  mouvemens  galvaniques  n’en 
iCiirent  pas  moins  lieu. 

Michadis  a élevé  des  doutes  sur  ces  expériences 

Humboldt  ; mais  ce  sont  plutôt  des  avertisse- 
mens  pour  ceux  qui  les  répéteront , qu’une 

réfutation^ 
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réfutation.  Il  soupçonne  qu’il  y a eu  arc , sans  que 
Hurnboldt  s’en  soit  apperçu.  Celui  - ci  répond  : 
Pourquoi  donc  n’apperçoit-on  les  mouvemens , que 
lorsque  le  métal  ébranle  l’armature  ? Pourquoi  ces 
mouvemens  cessent-ils,  si  on  substitue  au  métal 
une  substance  non  déférente  du  fluide  galva- 
nique ? Quant  à l’explication  qu’il  donne- de  ces 
phénomènes , elle  n’est  pas  hors  de  toute  objec- 
tion , et  Reinhold  la  combat  avec  avantage  , mais 
sans  en  donner  une  meilleure  , de  son  propre 
aveu. 

A l’égard  des  parties  des  animaux  que  les  au- 
teurs regardent  comme  nécessaires  dans  l’arc,  ils 
dilfèrent  beaucoup  entre  eux.  Ainsi  Galvani^  et  ceux 
qui  d’après  lui  expliquent  les  phénomènes  gal- 
vaniques par  l’analogie  avec  la  bouteille  de  Leyde  , 
exigent  que  le  muscle  et  le  nerf  soient  tous  les 
deux  présens  dans  l’arc.  Fowler  est  un  de  ceux 
qui  a le  plus  défendu  cette  opinion.  Mais  PfaffVa 
absolument  détruite  par  une  expérience  qui  prouve 
que  les  mouvemens  ont  lieu  par  l’armature  des 
nerfs  seuls  : aussi  les  meilleurs  auteurs  sont  - ils 
de  ce  dernier  avis, 

§.  XIX.  Des  parties  qui  constituent  Parc , de  leur 
nature , et  de  leurs  forces.  L’arc  est  formé  de  quatre 
parties , de  l’animal , des  deux  armatures  qui 
le  touchent,  et  d’un  corps  déférent  du  fluide 
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galvanique,  qui  joint  entre  elles  les  armatures.  Vol- 
ta , divisant  en  deux  classes  toutes  les  substances 
qu’on  emploie  dans  le  galvanisme  , savoir , en 
sèches  et  en  humides  , a d’abord  écrit  que  les 
premières  excitent  et  mettent  en  mouvement 
l’électricité  , et  que  les  secondes  ne  sont  que 
conductrices  ; mais  ensuite  plus  instruit , il  leur 
a accordé , comme  aux  premières , les  forces  ex- 
citantes. ReinhoLd  diffère  de  Volta  et  de  Humboldt 
en  ce  qu’il  appelle  anneaux  ou  parties  intermédiaires 
et  conjonctives , annulas  sive  et  partes  intermedias  et 
conjunctivas  , le^  substances  qui , uniés , forment 
l’arc  ou  la  chaîne  , comme  l’appelle  Humboldt» 
Reinhold  se  sert  de  cette  dénomination  parce 
qu’elle  lui  paroît  désigner  la  chose , et  n’être  pas 
purement  théorique. 

Les  premiers  qui  se  sont  livrés  aux  expériences 
galvaniques  ont  cru  devoir,  d’après  la  force  et  la 
vertu  des  différentes  substances  dans  l’excitement 
des  phénomènes , les  partager  en  trois  classes , sa- 
voir , 1°.  celles  qui  unies  ensemble  produisent 
les  effets  ordinaires,  et  qu’on  a en  conséquence 
appellées  excitateurs;  2°.  celles  qui , placées  à leur 
lieu  dans  l’arc , n’excitent  pas , à la  vérité , les  phé- 
nomènes galvaniques , mais  n’empêchent  pas  qu’ils 
n’aient  lieu , et  transmettent  elles-mêmes  le  fluide, 
ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  conducteurs  ; 
3^^.  celles  qui,  inaccessibles  à ce  fluide,  en  le 
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soutenant  dans  son  chemin  , détruisent  tout  son 

\ 

effet.  Cette  première  division  a ensuite  éprouve 
plusieurs  changemens  et  additions.  Les  premiers 
auteurs  sur  le  galvanisme  n’avoient  mis  dans  la 
première  classe  que  les  métaux  ; on  y a ajouté 
depuis  le  charbon  bien  bridé , les  sémi-métaux  , 
quelques  chaux  métalliques  , quelques  pierres  , 
quelques  parties  ligneuses  , et  les  fluides.  Il  y a eu 
beaucoup  de  variétés  dans  l’usage  de  ces  diffé- 
rentes substances  , suivant  leur  combinaison, 
suivant  leur  application  sur  le  muscle  ou  sur  le 
nerf.  Il  est  très  - difficile  de  statuer  à cet  égard 
quelque  chose  de  bien  certain  : d’ailleurs  l’effet 
n’est-il  pas  différent , suivant  le  métal  qui  sert 
d’union  aux  armatures  humides  ? Volta  observe  à 
ce  sujet,  que  l’argent  et  le  fer  n’ont  jamais  rien 
produit  sans  l’intervention  , pour  le  premier , du 
foie  de  souffre  sur  les  nerfs  , et  celle  de  l’eau  sur 
les  muscles  ; et  pour  le  second , de  l’acide  du 
nitre  et  de  l’eau.  Rdnhold  a 'fait  la  même  obser- 
vation , et  ses  expériences  lui  ont  prouvé  que  les 
métaux,  appliqués  sur  les  nerfs,  et  reconnus  les  plus 
efficaces , sont  aussi  les  plus  propres  pour  l’union 
entre  elles  des  armatures  humides  ; il  laisse  à de 
plus  savans  que  lui  à expliquer  d’où  vient  cette 
taciilté  de  ces  métaux. 

La  discordance  des  auteurs  sur  les  substances 
inaccessibles  au  fluide  galvanique  est  très-grande  : 

M i 
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Volta  accorde , par  exemple  , à la  glace  d'être  dé-* 
férente,  de  ce  fluide  , tandis  que  VuLLl , FowUr  et 
HiimboLit  ont  prouvé  qu’elle  n’avoit  pas  cette 
faculté.  Le  dernier  a démontré  de  même  que  les 
os  des  animaux  , l’air  atténué  , la  flamme  , les 
corps  idio-électriques  enflammés  , tels  que  le 
soufre  , le  succin,  et  le  verre,  sont  déférens  de  l’é- 
lectricité , et  non  du  fluide  galvanique.  11  en  est  de 
même  des  , vapeurs  , des  chaux  métalliques , de 
plusieurs  pierres , des  sels  métalliques  , des  plantes, 
des  hommes  attaqués  de  rhumatismes,  de  l’huile, 
des  résines  , des  gommes , de  la  graisse  et  du 
savon  desséché.  Il  en  est  encore  de  même  de  l’air 
atmosphérique  , qui , atténué,  ou  condensé  , n’est 
jamais  conducteur  du  fluide  galvanique,  et  qui, 
bien  plus  intervenant  pour  former  l’arc , éteint  tout 
l’effet  du  galvanisme  , ce  qui  est  prouvé  par 
nombre  d’expériences. 

On  s’est  beaucoup  occupé  à deviner  la  cause 
pour  laquelle  , parmi  les  différentes  substances 
éprouvées , les  unes  ont  paru  très-susceptibles  du 
galvanisme  , les  autres  moins  , et  d’autres  pas  du 
tout.  Rùnhold  expose  les  différens  sentimens  des 
auteurs  sur  ce  sujet , et  sur-tout  celui  à^Humboldt , 
qui  pense  qu’il  ne  faut  chercher , que  dans  leur 
faculté  électrique , la  vertu  galvanique  des  corps. 
Après  cette  exposition  , il  s’écrie  : quel  est  celui 
qui  osera  faiie  dériver  les  forces  galvaniques  des  corps  ^ 


D U G A L V A N I s M E.  i8i 

'd'an  seul  des  senûmens  que  nous  avons  faïtconnoître?  Ils 
ne  font  tous  , selon  lui , que  constater  la  grande 
différence  qui  existe  dans  la  vertu  galvanique , 
tant  de  chaque  fluide  , que  des.  végétaux  et  des 
animaux^ 

XX.  Des  modifications  des  forces  galvaniques , qui 
suivent  le  mélange  chimique  , changé  dans  les  substances 
mêmes.  Reinhôld  fait  trois  classes  des  changemens 
dont  il  est  ici  question.  La  première  est  de  ceux 
qui  tirent  leur  origine  de  la  nature  des  corps 
qui  est  changée  , parce  qu’on  a troublé  leur  mé- 
lange chimique.  La  seconde  classe  appartient  k 
leur  forme , et  la  troisième  regarde  leur  réunion 
en  arc.  Relativement  aux  corps  de  la  première 
classe , il  parle  d’abord  de  ceux  qui  sont  déférons 
du  fluide  galvanique , et  ensuite  de  ceux  qui 
l’éloignent  d’eux.  On  a beaucoup  disputé  pour 
savoir,  si  le  différent  degré  de  température  qu’on 
observe  dans  les  corps  , et  qui  change  souvent 
avec  lui,  établit  ou  n’établit  pas  quelque  dif- 
férence dans  la  cohérence  des  parties.  F'olta  est 
pour  la  différence.  Fowler  et  Pfaff  sont  contre 
assignant  aux  métaux  brûlans  les  mêmes  forces, 
qu’à  ceiLX,  dont  la  température  n’a  pas  été  chan- 
gée. Humboldt  concilie  les  deux  opinions,  en  ob-- 
servant  que  le  degré  de  chaleur , qui  vient  de  leur 
brûlure,  ne  sufStpas  à la  vérité  pour  changer  leiif 
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nature , mais  que , lorsqu’ils  ne  sont  que  légèrement 
échauffés  , ce  n’est  plus  la  même  chose , et  qu’on 
peut  avoir  la  preuve  qu’ils  ont  alors  plus  de  force. 
C’est  aussi  l’observation  qu’a  ïdiieRduhold;  car  ayant 
appliqué,  comme  il  faut  et  dans  le  même  temps, 
sur  plusieurs  grenouilles  également  incitables , du 
zinc  et  de  l’étain , échauffés  au  même  degré , il  a 
observé  quelquefois  une  espèce  de  jeu  entre  ces 
métaux , en  sorte  que  successivement  ou  à peu 
près  , ils  avoient  la  supériorité  l’im  sur  l’autre  dans 
leurs  effets , expérience  qu’il  a vu  avoir  lieu , non 
seulement  dans  les  métaux  hétérogènes  , mais 
même  deux  fois  dans  une  lame  de  zinc , divisée  en 
deux  parties. 

Ses  expériences  sur  le  changement  des  forces 
des  métaux  par  la  friction  de  certains  corps  , sur- 
tout humectés , ne  sont  pas  moins  curieuses , lors- 
qu'on voit  qu’une  armature  métallique  , qu’un 
autre  métal  n’a  fait  que  toucher  très-légère- 
ment , et  dans  un  seul  point , prend  la  nature  de 
celui-ci.  C’est  ainsi  o^^Humholdt  a obtenu  le  même 
effet,  en  joignant  à l’armature  musculaire  homo- 
gène, dans  un  autre  point , même  très  - éloigné  , 
un  morceau  d’argent , avec  lequel  il  toucha  légè- 
rement et  dans  un  seul  point , une  pièce  de  zinc. 
La  preuve,  selon  Rànhold^  que  dans  cette  expé- 
rience l’argent  a véritablement  pris  la  nature  du 
zinc,  c’est  que  i®.  la  lame  d’argent  qui  auparavant 
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n’avoit  excité  aucune  contraction  , les  excitoit 
très-fortes,  lorsque  ses  deux  extrémités  étant  frot- 
tées avec  le  zinc , on  unissoit , avec  l’acide  du  sel 
qui  armoit  les  muscles , l’huile  de  tartre  per  deli^ 
quiurn^  mise  SOUS  les  nerfs  ; 2^.  la  même  lame  d’ar- 
gent , approchée  des  nerfs , prodiiisoit  des  mouve- 
mens  remarquables  , et  pas  la  plus  légère  con- 
traction , lorsqu’on  l’appliquoit  sur  les  muscles. 
D’oii  viennent  ces  elfets , et  autres  que  Reinhold 
rapporte  ? Comment  un  métal  touché  emprunte- 
t-il  des  forces  de  celui  qui  le  touche?  c’est  ce 
qu’on  n’a  pas  encore  pu  définir , pas  plus  que  les 
changemens  des  forces  des  excitateurs  par  leiur 
mélange  entr’eux., 

§.  XXI.  Ce  que  peut  la  forme  des  excitateurs  sur 
les  phénomènes  galvaniques.  Reinhold  nie  que  l’on 
puisse  assigner , à l’épaisseur  des  excitateurs  , la 
faculté  de  changer  les  effets  , comme  le  prétend 
Fowler  ; il  a pour  lui  l’expérience  qu’un  métal 
couvert  d’une  lame  métallique  hétérogène  , ne 
produit  dans  le  galvanisme  que  les  forces  propres 
au  métal  qui  sert  de  couvercle.  Ceux-là  n’ont 
pas  plus  de  raison  , qui  ont  enseigné  que  plus  les 
armatures  sont  grandes  , plus  les  phénomènes 
sont  remarquables.  Galvani  a trouvé  le  premier, 
et  Humboldt  a prouvé  évidemment , que  les  arma- 
tures nerveuses  de  diiférentes  grandeurs  n’avoient 
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aucun  pouvoir  pour  changer  les  phénomènes 
galvaniques , etc.  etc. 

XXII.  Divers  phénomènes  galvanîpies  , d'après 
l'arrangement  divers  de  L'arc,  Suivant  Reinhold ,,  les 
changemens  qui  naissent  de  l’assemblage  des  sub- 
tances  en  arc , viennent  de  deux  sources  : la  pre- 
mière , du  lieu  oit  ces  substances  sont  placées  dans 
l'arc  ;la  seconde,  de  la  manière  même  de  les  arran- 
ger. Reinhold  veut  d’abord  que  l’arc  soit  tel , qu’il 
embrasse  le  nerf  lui-même , ou  celui  qui  lui  est 
continu  avec  le  corps  déférent , qu’il  ne  soit  com- 
posé que  de  substances  excitantes  , sans  être  in- 
tercepté par  aucun  corps  inexcitant.  La  manière 
de  bien  distribuer  dans  cet  arc  les  deux  armatures 
n’est  pas  indifférente , c’est-à-dire , que  ce  n’est 
pas  la  même  chose  de  mettre  l’une  sous  le  nerf 
ou  l’autre  sous  le  muscle  , ou  de  suivre  en  les  pla- 
çant l’ordre  contraire.  Il  suit  des  observations  des 
plus  habiles  physiciens , que  les  excitateurs  quel- 
conques , secs  ou  humides , étant  combinés  par 
deux , sont  très-efhcaces,  appliqués  l’un  sur  le  nerf, 
l’autre  sur  le  muscle , et  qu’il  arrive  des  phéno- 
mènes galvaniques  très-remarquables  dans  le  mo- 
ment ou  ils  se  touchent,  ou  sont  unis  avec  d’autres, 
et  que  , lorsqu’ils  sont  disposés  dans  un  ordre 
contraire,  les  mêmes  phénomènes  ou  cessent,  ou 
diminuent , ou  peu  affoiblis  , ne  reparoissent  que 
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lorsque  les  armatures  s’éloignent  réciproquement. 
On  ignore  encore  à quoi  les  excitateurs  doivent 
ce  caractère  : on  n’est  pas  meme  d’accord  sur  leur 
manière  d’agir.  Volta  prétend  que  l’armature  ner- 
veuse pousse  en  avant  l’électricité  , et  que  l’ar- 
mature musculaire  l’attire.  Le  duplicateur  de  Ai- 
cholson  paroît  avoir  prouvé  le  contraire. 

Reinhold  a fait  différentes  classes  des  arcs  qu’il 
a employés,  et  y a joint  des  tables  de  division, 
explicatives  de  saW:héorie,  qu’il  faut  examiner 
et  méditer  dans  son  ouvrage  même,  et  qui  ne 
peuvent  trouver  place  ici.  Il  expose  les  espèces 
et  chaque  formule  d’arc , pour  qu’on  comprenne 
ce  qu’elles  produisent  dans  le  galvanisme.  Après 
avoir  fait  voir  la  manière  dont  l’effet  est  changé 
par  la  place  qu’occupent  les  substances  dans  l’arc, 
il  enseigne  comment  la  manière  même  de  join- 
dre ces  substances , change  l’effet , en  se  servant 
des  mêmes  formules  de  division  , qu’il  a employées 
pour  la  formation  de  ses  arcs.  Il  observe  que 
quand  on  s’écarteroit , dans  les  expériences  qu’il 
a faites,  de  tout  ce  qu’il  a exposé,  elles  n’en 
réussiroicnt  pas  moins;  parce  que,  peu  importe 
qu’on  se  serve  d’un  connecteur  long  ou  court , 
épais  ou  mince , composé  ou  simple  ; peu  im- 
porte que  les  armatures  sèches , plus  longues  ou 
plus  courtes , plus  épaisses  ou  plus  minces , 
soient  contiguës  entre  elles , ou  au  connecteur , 
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lors  àii  contraire  qu’en  employant  des  arma- 
tures humides,  l’efFet  décroît  toujours,  avec  la 
longueur  augmentée.  On  trouve,  dans  les  au- 
teurs, plusieurs  exemples  d’arcs  très-longs  : ces 
auteurs  ont  éprouvé  que  le  fluide  galvanique  étoit 
porté  dans  le  même-temps  par  les  arcs  formés 
de  parties  animales  , ou  d’animaux  entiers , avec 
les  armatures , par  un  seul  homme  ou  par  plusieurs, 
par  des  fils  métalliques  très-longs,  par  des  cor- 
des humides  très-longues,  par  des  fluides 
. très-abondans  : Aldini  a employé  des  cordes  qui 
avoient  250  pieds  de  longueur. 

Rànhold  y qui  craint  qu’on  ne  l’accuse  d’avoir 
confondu,  dans  ce  qu’il  a dit  des  mouvemens, 
ceux  qui  viennent  des  sens,  avertit  qu’il  est  persua- 
dé , comme  bien  d’autres  physiciens  , que  les  uns 
et  les  autres  dérivent  de  la  même  source  ; ensorte 
que  ce  qu’on  dit  des  uns  vaut  pour  les  autres. 
La  preuve  en  est  i.°  que  tous  les  deux  naissent 
des  mêmes  conditions , qu’ils  sont  suscités  par 
les  mêmes  substances  , appliquées  de  la  même 
manière,  et  sur  le  même  animal  ; que  ce  qui 
trouble  les  uns,  change  aussi  les  autres;  3.^  en- 
fin, que  souvent  ils  ont  lieu  en  même  temps 
par  l’appareil  galvanique,  dans  le  même  animal, 
et  sur  le  même  organe.  Il  expose  ensuite  briè^ 
vement,  quelles  sont  les  formes  d’arc  qui  pro- 
duisent également  les  phénomènes  galvaniques 
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clans  chaque  état  d’incitabilité  : il  marque  par  le 
signe  +,  les  formes  qu’il  a éprouvées  efficaces, 
et  par  le  signe  — , celles  qu’il  a trouvées  inef- 
ficaces. 

Hiimboldt  est  le  premier  qui  ait  fait  des  re- 
cherches pour  savoir  si , lorsque  l’arc  est  établi 
dans  une  partie  d’un  animal , les  phénomènes 
galvaniques  peuvent  avoir  lieu , au  moyen  d’un 
autre  arc  établi  dans  la  même  partie  : il  a assuré 
que  cela  pouvoit  arriver,  et  que  le  second  arc, 
formé  de  substances  plus  efficaces , l’emportoit  sur 
le  premier.  Rdnhold  dit  qu’il  n’a  pas  toujours  eu 
besoin  de  recourir  à des  substances  plus  fortes  ; et 
qu’en  se  servant  d’un  second  arc , composé  comme  * 
le  premier,  il  a souvent  ressuscité  les  commotions, 
etc.  Au  surplus,  les  expériences  répétées  à ce 
sujet , avec  deux  arcs  de  même  nature , ont 
prouvé  que  c’est  tantôt  l’iin  et  tantôt  l’autre , 
qui  excitent  plus  de  mouvemens  , suivant  les 
circonstances. 

Septième  section.  TXz  la  nature  du  fluide  gal- 
vanique. §.  XXIII.  Le  fluide  galvanique  agit,  sur 
les  parties  organisées  des  animaux  à la  manière  des 
stimulus  méchanico-chimiques.  Comme  il  n’est  per- 
sonne qui  ne  comprenne , d’après  tout  ce  qui  a 
ete  dit  jusqu’ici  sur  le  galvanisme , que  ses  phé- 
nomènes doivent  être  mis  au  nombre  de  ceux 
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qui  ont  lieu,  les  parties  organisés  des  ani- 
maux étant  mises  en  action  ; que  ces  phéno- 
mènes sont  bien  plus  actifs , certaines  substances 
étant  formées  en  arc,  et  appliquées  sur  l’ani- 
mal même;  on 'ne  peut  s’empêcher  de  faire  ces 
questions  : Qiid  est  cet  excitement  ? Vient  - il  de 
V animal  ou  de  Varc?  Quelle  est  sa  nature?  Quelles 
loix  suit-il?  Telles  sont  aussi  celles  que  traite 
Reinhold  dans  ce  paragraphe. 

Relativement  à la  première , il  définit  d’abord 
ce  qu’il  appelle  agent,  excitement,  incitamentum. 
C’est , selon  lui , un  corps  appliqué  sur  une 
partie  vivante  et  organisée , qui  porte  cette 
partie  à réagir  sur  elle-même , suivant  les  loix 
établies  par  la  nature.  Il  divise  cet  agent  en 
trois , en  méchanîque  , en  chimique  , et  en  mixte. 
Il  appelle  mcchanique  , celui  qui , se  rencontrant 
dans  l’animal  d’une  manière  quelconque , trouble 
plus  ou  moins  , sans  cependant  changer  immé- 
diatement leur  nature  , la  situation  et  le  lien  na- 
turel des  parties  élémentaires,  par  des  forces  mé- 
chaniques , par  leur  gravité  spécifique , par  leur 
masse,  et  par  la  célérité  que  cet  agent  leur  com- 
munique. Il  appelle  agent  chimique , celui  qui  , 
appliqué  sur  ces  mêmes  parties,  agit  par  son 
affinité  avec  leurs  élémens  constitutifs , et  qui 
donne  tantôt  des  produits,  tantôt  des  soustrac- 
tions, et  quelquefois  run  et  l’autre.  Il  appelle  ageiii: 
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mixti , la  combinaison  des  deux  premiers  , lors- 
que , en  dérangeant  les  parties , ils  opèrent , par 
les  forces  chimiques,  suivant  leur  nature,  et 
lorsque  les  parties  , disjointes  par  ces  forces , 
éprouvent  l’un  ou  l’autre  changement , que  l’on 
peut  appeler  tantôt  mcchanico  - chimique  ^ tantôt 
chimico-méchanique.  C’est  ce  que  les  auteurs  ont 
appelés  agens  physiques  ^ et  auxquels  Reinhold  est 
très  - persuadé  que  le  nom  de  mixtes  convient 
mieux. 

§.  XXIV.  Ce  qui  excite  les  .phénomènes  galvani- 
ques est-il  bien  appelé  fluide  ? Quelle  est  sa  nature  ? 
Reinhold  regarde  le  fluide  galvanique  comme  par- 
ticulier , différent  de  tous  les  autres , et  ayant  sa 
nature  propre.  Il  s’attache  à prouver,  i.®  qu’il 
n’appartient  pas  aux  espèces  d’air  factice  ; 2.^ 
qu’il  n’est  pas  magnétique , d’après  les  observa- 
tions de  Crève  , Fowler , Pfaff  et  Humholdt , qui 
ont  vu  que  l’animal,  dans  le  galvanisme,  ne  pro- 
diiisoit  que  les  mêmes  effets  produits  par  tout 
autre  fer  non  magnétisé  ; 3 . " que  le  plus  grand  nom- 
bre des  physiciens  a regardé  le  fluide  galvanique 
comme  n’étant  que  le  fluide  électrique , provenant , 
suivant  les  uns,  de  l’animal  même,  et  suivant 
les  autres  de  l’arc  ; ils  lui  donnent  pour  cause , les 
uns  l’électricité  ordinaire , les  autres  une  élec- 
tricité modifiée , et  changée  dans  l’animal  par  la 
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force  vitale.  Reinhold QntxQ  dans  le  détail  des  raisons 
et  des  expériences , sur  lesquelles  sont  établies 
la  similitude  et  le  rapport  du  fluide  galvanique 
avec  le  fluide  électrique  : il  rapporte  aussi  celles, 
non  moins  fortes , qui  détruisent  cette  similitu- 
de et  ce  rapport;  il  fait  voir  que  les  loix,  sui- 
vant lesquelles  le  fluide  galvanique  agit , sont 
très-différentes  de . celles  que  suit  l’électricité  : 
et  il  conclut , avec  Humboldt , le  fluide  gal- 
vanique ayant  des  convenances  et  des  diffé- 
rences avec  celui  électrique , qu’il  y a des  élé- 
mens  qui , par  une  espèce  de  mariage , de  mé- 
lange entre  eux  , produisent  tantôt  le  fluide  élec- 
trique, tantôt  le  fluide  magnétique,  et  tantôt 
le  fluide  galvanique, 

§.  XXV^.  Le  fiulde  galvanique  est  séparé  dans 
Vanimal  meme,  Reinhold  tire  la  preuve  que  ce 
fluide  coule  de  l’animal  même,  de  ce  qu’il  sur- 
vient des  contractions,  lorsqu’une  partie  animale 
unit  le  muscle  avec  le  nerf;  lorsqu’on  approche 
le  nerf  disséqué  de  la  partie  d’oii  on  l’a  tiré  ; 
lorsque  l’on  a détourné  doucement  le  muscle 
sur  le  nerf,  qui  lui  est  joint  organiquement,  et 
qu’il  ne  laisse  échapper  ni  du  sang  ni  aucune 
autre  humeur  ; expériences  qui , selon  Reinhold^ 
ne  donnent  pas  lieu  de  soupçonner  un  fluide  ve- 
nant du  dehors.  Ajoutez  que  ce  fluide  est  différent. 
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suivant  la  classe  et  la  nature  des  animaux,- 
et  que  sa  sécrétion  n’est  propre  qu’aux  êtres 
animés.  Le  fluide  galvanique  paroît  donc  for- 
mé dans  le  corps  des  animaux  d’élémens  tels, 
qu’ils  puissent  servir  à exciter  dans  les  nerfs  le 
mouvement  et  le  sentiment.  Il  est  ensuite  cons- 
tant , par  les  observations  des  physiologistes , 
que  chaque  organe  ‘ a la  faculté  de  séparer  le 
fluide  nécessaire  pour  l’exercice  des  fonctions  ; 
que  les  nerfs  seuls , et  non  les  autres  parties  des 
animaux , ont  la  faculté , de  séparer  le  fluide 
galvanique.  Cependant , si  on  a égard  aux  ef- 
fets qui  résultent  du  mélange  de  la  fibre  irri- 
table avec  la  fibre  sensible , les  élémens  de  ce 
fluide  seront  à la  vérité  toujours  les  mêmes  ; mais 
il  y aura  quelque  modification  , et  on  pourra 
conjecturer  que  le  fluide  galvanique,  séparé  dans 
le  muscle,  est  différent  de  celui  séparé  dans  le 
nerf. 

/ Parmi  tous  ceux  qui  ont  fait  des  expériences  gal- 
vaniques , aucun  ne  nie  qu’on  modifie  les  phéno- 
mènes en  appliquant  l’arc  sur  l’animal  ; Rànhold 
examine  comment  cela  se  fait.  Quoique  très- 
persuadé  de  cette  modification  dans  l’arc , il  ex- 
pose les  doutes  qifil  a sur  la  qualité  changée , 
et  ne  se  charge  pas  de  les  lever  : il  aime  mieux 
s’occuper  de  la  direction  du  fluide  qui  circule 
dans  l’arc,  et  qui  est  toujours  la  même,  d’après 
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les  phénomènes  galvaniques.  Car , outre  la 
saveur  qui  ne  cesse  pas  dans  la  langue , outre  ‘ 
cette  douleur  pulsative  o^^Humboldt  a sentie  trois 
ou  quatre  fois , après  avoir  appliqué  l’arc  sur 
les  parties  vésicatoriées  : cette  même  douleur 
prouve,  par  son  retour,  la  présence  constante 
du  fluide , puisqu’elle  subsiste  toujours , tant 
que  l’arc  reste  appliqué;  qu’elle  diminue,  lors- 
que l’incitabilité  languit,  et  qu’elle  revit,  lors- 
qu’elle est  provoquée  par  l’huile  de  tartre.  D’au- 
tres expériences,  que  rapporte  RdnhoLd^  prouvent 
que  le  fluide  galvanique  ne  jouit  pas  delà  même 
faculté  excitative,  dans  tout  le  contour  de  l’arc. 
Elles  prouvent  aussi  que  ce  fluide  peut  se  por- 
ter dans  les  nerfs , en  haut  et  en  bas  ; mais 
qu’il  descend  plus  facilement,  et  que  par  cette 
voie  les  phénomènes  galvaniques  sont  plus  forts. 
Dans  la  récapitulation  de  son  opinion  sur  le 
fluide  galvanique,  Rànhold  donne  l’explication 
de  quelques-uns  de  ses  phénomènes.  Il  explique, 
par  exemple,  comment  les  nerfs  agissent  pour 
le  mouvement  et  le  sentiment  ; comment  les 
contractions  ont  lieu  dans  une  partie  organisée 
tirée  d’un  animal , et  préparée  suivant  la  mé- 
thode qui  a été  décrite  ; d’où  viennent  les  phé- 
nomènes galvaniques  qu’on  observe , lorsque  les 
armatures  s’éloignent  réciproquement.  Il  finit  par 
quelques  détails  explicatifs  et  relatifs  à l’expérience 
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de  la  ligature  pratiquée  sur  les  muscles  des  gre- 
nouilles , avec  l’application  des  armatures.  Sa 
conclusion  définitive , et  dont  il  souhaite  avoir 
convaincu  ceux  qui  auront  lu  son  ouvrage, 

St  quèU  fluidi  galvanique  , s^il  existe  , est  d’une 
autre  nature  que  U fluide  électrique , et  qiüil  n\st 
fourni  que  par  tin  être  animé. 

Huitième  section.  §.  XXVI.  Le  sujet  de 
cette  section  est  l’exposition  des  différentes  hy-^ 
pothèses  des  auteurs  sur  le  fluide  galvanique  ; 
hypothèses  que  Reinhold  réduit  à deux  clas- 
ses , relativement  au  siège  qu’ils  assignent  à la 
cause  des  phénomènes  : ces  classes  appartien- 
nent, la  première,  à l’animal  même  qui  est  à 
galvaniser;  la  seconde,  aux  substances  appli- 
quées sur  son  corps  , ou  à l’arc.  Comme 
plusieurs  attribuent  à l’électricité  les  phéno- 
mènes galvaniques  , Reinhold  fait  une  nou- 
velle division,  eu  égard  à l’opinion  de  ceux  qui 
pensent  que  le  fluide  galvanique  et  l’électrique 
sont  les  mêmes , et  de  ceux  qui  croient  que  le 
premier  diffère  du  second.  11  range,  dans  la  pre- 
mière division , Galvani , Aldini , Valü , Corradori  , 
Volta  anciennement,  Schmuck^  Voigt  Hufeland; 
et  dans  la  seconde  division,  Fowler  oxHumboldt, 
Il  fait  deux  subdivisions  de  celle-ci , et  place 
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dans  la  première  Volta^  Pfaff^  Ràl  ancienne- 
ment, Wells  ^ Idin  et  iWo72/-oo  ; dans  la  seconde, 
Cdvc  et  Fahroni.  Les  autres  aiiteifrs  n’ayant  pas 
déclaré  ouvertement  leur  opinion , Rdnhold  n’en 
parle  pas. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  l’exposition 
qu’il  fait  des  sentimens  de  ces  différens  auteurs, 
parce  qu’en  donnant  une  connoissance  particu- 
lière de  leurs  ouvrages , nous  parlerons  en  même- 
temps  de  leur  doctrine , et  des  différentes  hypo- 
thèses qu’ils  ont  imaginées  sur  la  nature  du  fluide 
galvanique,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  en  tra- 
çant les  travaux  de  Galvanî, 

Les  deux  dissertations  dont  nous  venons  de 
présenter  l’extrait,  et  qui  forment  un  ensemble 
de  207  pages  in-4.°,  caractère  petit- romain  ^ ne 
laissent , comme  on  l’a  vu  , rien  à desirer  sur 
tout  ce  qui  regarde  le  galvanisme , depuis  son 
origine,  jusqu’au  temps  où  l’auteur  de  ces  dis- 
sertations a écrit.  Il  cite  même  beaucoup  d’ex- 
périences , beaucoup  d’ouvrages  qui  n’avoient 
pas  encore  paru  imprimés , lorsqu’il  a écrit  , 
mais  dont  il  avoit  eu  une  connoissance  parti- 
culière. Voilà  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  faire 
connoître  ces  dissertations  avant  les  travaux  de 
Fowler , de  FoUa , F^Humholdt  et  autres , dont  nous 
Allions  nous  occuper.  Nous  ferons  même  , à 
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régard  ô^Humholdt^  l’observation  que  Rcinhold 
n’a  parlé  de  ses  expériences  que  d'après  l’original 
allemand  ; et  que  quand  il  a publié  ses  disser- 
tations , la  traduction  Françoise  du  C.  Jadclot  n’a- 
voit  pas  encore  paru.  Aussi  suivrons-nous  cette 
traduction,  dans  le  détail  que  nous  donnerons 
bientôt  des  travaux  galvaniques  d^Humboldt , 

dont  nos  lecteurs  ont  déjà  sans  doute  une 

* 

connoissance  assez  distincte,  d’après  le  contenu 
des  deux  dissertations  de  Rdnhold, 
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CHAPITRE  VIII. 


Extrait  de  V ouvrage  de  M.  F ovuler  sur  le  gal^ 
vanisme;  de  ceux  de  MM.  Crève  et  F abro  ni  y 
sur  V irritation  métallique  y et  des  expé- 
riences du  C.  Boissier  y sur  le  meme  sujet. 

^.l. Ext  R AIT  de  V ouvrage  de  Fowler  sur  le 
galvanisme.  Cet  ouvrage , écrit  en  auglois , a 
pour  titre  : Experiments  and  observations  relative 
to  the  influence  lately  discovered  by  M,  Galvani  and 
commnoly  called  animal  electricity  ; expériences 
et  observations  relatives  à l’influence  découverte 
par  M.  Galvani , et  qu’on  appelle  communément 
électricité  animale,  in-8.^,  176  pages.  Ce  qu’on 
va  lire , est  tiré  en  partie  de  la  bibliothèque  bri- 
tannique , tome  II,  n.®  i.  Mai  1796. 

« L’idée  mère  de  la  découverte  la  plus  bril- 
lante, dit  l’auteur,  le  germe  inapperçu  des 
plus  belles  productions  intellectuelles  , demeure 
dans  la  vaste  région  des  possibles,  jusqu’à  ce 
qu’il  rencontre  dans  un  cerveau  le  sol  qui  lui 
convient,  et  jusqu’à  ce  que  les  circonstances 
concourent  à son  développement.  11  est  bien 
vrai  qu’en  général  les  découvertes  appartiennent 
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à d’heureux  hazards  : mais  on  ne  fait  pas  ré- 
flexion que  le  plus  souvent  ces  hazards  ne  pro- 
duisent que  dans  la  tête  des  hommes  de  génie. 
Ainsi  une  pomme , tombant  d’un  arbre , suggéra 
au  grand  Newton  le  système  de  la  gravitation 
universelle  : ainsi  Galilée , assis  dans  la  cathédrale 
de  Pise , voit  balancer  lentement  la  lampe  sus- 
pendue aux  voûtes  du  temple  ; il  observe,  il 
médite,  et  l’idée  fondamentale,  qui  a procuré 
la  mesure  du  temps,  celle  du  pendule,  naît  de 
la  considération  des  oscillations  régulières  d’une 
lampe  ». 

» Peut-on , doit-on  espérer  qu’il  en  sera  de  même 
de  la  découverte  du  galvanisme  ? Ses  phénomènes 
paroissent  avoir  quelque  chose  de  surnaturel  : 
on  croit,  en  tentant,  en  faisant  des  expérien^ 
ces , en  les  répétant , qu’on  viendra  à bout  de 
pénétrer  dans  le  grand  secret  de  l’animalité  et 
de  la  vie  : on  voit  l’existence  d’un  animal  se 
prolonger  en  quelque  sorte  après  sa  mort  : on 
entrevoit  comme  deux  morts  différentes  , et  peu 
s’en  faut  que  le  moyen  d’échapper  à l’une  et  à 
l’autre  ne  flatte  l’espoir  du  spectateur , témoin 
des  faits  merveilleux  que  le  galvanisme  pré- 
sente. » 

Les  détails  préliminaires  sur  le  galvanisme , 
donnés  par  Fowler  ^ sont  suivis  de  l’exposé  ra- 
pide de  l’organisation  animale  , considérée  soua 
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les  rapports  qui  peuvent  la  rendre  susceptible 
d’une  influence  générale,  telle  que  celle  qu’il 
s’agit  d’examiner.  Il  indique  d’abord  la  structure 
et'  la  disposition  générale  des  muscles  et  des 
nerfs  : il  détaillé  ensuite  leurs  propriétés  com- 
munes (i). 

On  n’explique  point,  dit  Fowler ^ comment 
un  agent  extérieur  met  en  jeu  l’irritabilité.  C’est 
là  un  de  ces  faits  primordiaux,  qu’on  appelle 
lois  de  la  nature  , et  sur-  lesquels  nous  man- 
quons de  données  , pour  bien  raisonner.  Fowler  se 
contente  d’indiquer  les  stimulans , qu’il  distingue 
en  internes  et  en  externes  : ceux  - ci  sont  les 
impressions  des  corps  étrangers  solides  ou  liqui- 
des sur  la  surface  des  muscles  : ceux-là  sont  di- 
vers fluides  appliqués  aux  muscles  qu’ils  doivent 
mettre  en  action , tels  que  le  sang  pour  le  cœur, 
les  alimens  pour  l’estomach  et  les  intestins. 


(1)  On  lira  avec  fruit,  à ce  sujet,  un  discours  sur 
le  mouvement  musculaire,  lu,  le  13  et  le  20  no- 
vembre 1788,  à la  société  royale  de  Londres  , par 
Gilbl.  Blanc ^ membre  de  cette  société.  Ce  discours  a été 
imprimé  à Londres  , en  1791.  On  en  trouve  un  extrait 
très-étendu  , dans  le  journal  de  médecine  de  Bâcher , 
tome  XC , page  127.  Il  y a des  recherches  curieuses  sur 
la  vitalité  : on  pourroit  les  joindre  aux  faits  et  observations 
qui  y sont  relatifs , et  qu’on  lit  dans  le  chapitre  VI  de 
notre  ouvrage,  §.  I, II et III. 
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Le  résumé  de  la  discussion  dans  laquelle  est 
entrée  jusqu’ici  l’auteur,  est  qu’il  y a dans  l’a- 
nimal musculo-nerveux  deux  systèmes  d’organes 
bien  difFérens , obéissans  chacun  à une  influence 
particulière , l’irritabilité  pour  le  muscle , la  sensi- 
bilité pour  le  nerf.  Ces  deux  influences  se  modi- 
fient réciproquement  : elles  sont  tantôt  dépen- 
dantes , tantôt  indépendantes  l’une  de  l’autre  ; 
et  la  dernière,  la  sensibilité,  est  en  rapport  im- 
médiat aved’ame.  Tel  étoit  l’abrégé  de  nos  con- 
noissances  sur  cette  partie  de  l’organisation  ani- 
male , à l’époque  oii  de  nouveaux  faits  , de  nou- 
velles expériences  ont  fait  naître  et  produit  une 
influence  nouvelle  , par  la  découverte  du  galva- 
nisme. 

Aussi  les  savans  Italiens , qui  multiplièrent  les 
expériences  à ce  sujet,  n’hèsitèrent  point  à at- 
tribuer à l’électricité  ordinaire  tous  les  effets 
divers  , qu’ils  observèrent  ; et  poussant  plus  loin 
l’analogie,  ils  se  crurent  autorisés  à comparer 
ces  deux  systèmes  nerveux  et  musculeux,  aux 
deux  surfaces  extérieure  et  intérieure  de  la  bou- 
teille de  Leyde , entre  lesquelles , selon  la  théorie 
de  Franklin^  il  existe,  lorsqu’elle  est  chargée,' 
des  états  opposés  d’électricité  , l’une  des  deux 
faces  étant  électrisée  positivement,  et  l’autre  néga- 
tivement. Il  en  est  de  même  du  nerf  et  du  muscle  , 
disent  les  physiciens  d’Italie , par  la  suite  d’un& 
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certaine  faculté  de  Torganisation  animale , en 
vertu  de  laquelle  l’un  des  deux  systèmes  sc 
charge  aux  dépens  de  l’autre;  faculté  dont  les 
poissons  électriques , la  torpille  et  l’anguille  de 
Surinam,  offrent  déjà  des  exemples,  même  au 
milieu  d’un  liquide  conducteur  d’électricité.  ’ 

Cependant  le  phlegme  écossois  , sans  admet- 
tre ni  rejeter  l’hypothèse  suggérée  par  la  viva- 
cité italienne,  entreprend  de  la  soumettre  au 
scrutin  le  plus  sévère.  Eslsce  bien  le  fluide  élec- 
trique qui  est  mis  en ^ jeu?  Agit-il  comme  dans 
la  bouteille  de  Leyde?  Sont-ce  les  nerfs,  les 
muscles,  les  vaisseaux  organisés  qui  propagent 
cette  influence  ? Ces  questions , et  bien  d’autres 
accessoires , sont  approfondies  dans  l’ouvrage  de 
Fowlcr , et  la  nature  y est  interrogée  avec  finesse 
et  persévérance. 

L’auteur,  après  avoir  tracé  en  peu  de  mots 
l’histoire  de  la  découverte  , confirme  d’abord  ce 
que  les  physiciens  d’Italie  avoient  déjà  reconnu , 
savoir,  que  les  métaux  sont  exclusivement  les 
agens  de  ces  expériences,  et  que  le  contact  de 
deux  métaux  difîérens  est  une  circonstance  es- 
sentielle. Certains  cas,  oii  un  métal  employé 
seul  a produit  des  contractions  , s’expliquent , 
ou  parce  que  l’animal  étoit  alors  vivant,  et  que 
le  contact  lui  causoit  de  la  douleur;  ou,  parce 
que  le  métal , pur  en  apparence , étoit  réellement 


DU  GALVANISME.  201 

allié,  ou  renfermoit  quelque  soudure  (i).  L’as- 
sociation des  deux  métaux  n’est  pas  indifférente  ; 
le  zinc  d’un  côté , en  contact  de  l’autre  avec  l’or 
ou  l’argent,  semble  produire  des  effets  plus  mar- 
qués. FowUr  a fréquemment  réussi  à exciter, 
avec  ces  métaux , des  contractions , plus  de  vingt- 
quatre  heures  après  qu’elles  avoient  cessé , en 
armant  le  nerf  avec  l’étain  , et  en  employant 
quelque  autre  métal  pour  établir  le  circuit , depuis 
l’armature  jusques  au  muscle. 

Il  a trouvé "I.®  que  le  volume  des  métaux  em- 
ployés dans  l’expérience  , et  l’étendue  de  la  sur- 
face animale , mise  en  contact , paroissent  avoir 
quelque  influence  pour  augmenter  les  effets  ; i.^que 
l’eau  peut  servir  à établir  une  communication 
entre  les  métaux  en  contact,  et  les  nerfs  mis  à nu; 
3 que , quant  à la  durée  de  ces  phénomènes , elle 
varie  avec  la  saison , avec  le  genre  de  mort  de  l’ani- 
mal , etc.  L’auteur  a fréquemment  excité  des  con- 
tractions dans  une  grenouille  , dont  la  tête  avoit 
été  coupée  depuis  plus  de  trois  jours. 

Mais  il  faut  distinguer , dans  l’appareil , la 

(i)  Des  expériences,  faites  depuis  que  Fowlcr  a écrit  , 
notamment  par  le  C.  Gaiitlurot , Qommt  on  le  verra  par  la 
suite , paroissent  prouver  que  cette  circonstance  n’est  pas 
aussi  importante  qu’on  l’avoît  cru  , et  qu’on  peut  pro- 
duire des  convulsions  galvaniques  , sans  qu’aucun  métal 
entre  dans  l’appareil. 
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fonction  d’exciter  ou  mettre  en  jeu  l’influence 
galvanique , d’avec  celle  de  la  conduire  ou  de  la 
transmettre.  Fowlcr  a étudié  en  particulier  cette 
faculté  conductrice  ; et  il  a apperçu  beaucoup 
d’analogie  entre  cette  influence  et  l’électricité  : 
les  métaux  sont  d’excellens  conducteurs , mais 
non  les  oxides  métalliques  (i).  Les  sels,  qui  ont 
ces  oxides  pour  base,  sont  des  conducteurs  mé- 
diocres. 

Les  substances,  qui  ne  conduisent  pas  l’élec- 
tricité, ne  laissent  pas  non  plus  de  passage  à 
l’influence  en  question , à moins  qu’elles  ne 
soient  humides.  Elle  paroît  traverser  la  substance 
des  métaux , lorsque  leur  surface  est  recou- 
verte de  cire  , ou  de  quelque  autre  matière  non- 
conductrice.  Elle  se  transmet  facilement  au  tra- 
vers des  chaînes  d’or  ou  d’argent;  mais  plus  dif- 
ficilement à travers  celles  de  laiton , à moins  qu’elles 
ne  soient  fortement  tendues.  Cette  tension  pro- 
duit, entre  les  anneaux , un  contact  plus  parfait , 

(i)  On  appelle  oxides  ^ dans  la  nouvelle  nomenclature 
chimique,  les  combinaisons  des  métaux  avec  le  principe 
oxi'gène,  qu’ils  puisent,  ou  dans  l’air,  ou  dans  l’eau , ou 
dans  les  acides , et  qui  les  convertit  en  une  matière  pul- 
vérulente et  diversement  colorée  , selon  le  métal  d’où  elle 
provient , et  suivant  la  dose  d’oxigène  qu’il  s’est  appro- 
priée. On  appeloit  anciennement  cette  modification  du 
métal  , chaux  rnhalUque. 
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et  qui  est  nécessaire  ; car  la  moindre  couche 
d’air  oppose  à cette  influence  une  barrière  insur- 
montable. La  température  du  conducteur  peut 
varier,  dans  certaines  limites,  sans  que  les  ef- 
fets s’en  ressentent.  La  glace  bien  sèche  n’est 
pas  conductrice.  On  peut  exciter  les  contractions, 
sans  écorcher  la  grenouille  ; il  suffit  de  la  poser 
sur  du  zinc  ou  de  l’étain,  de  la  toucher  quel- 
que part  avec  de  l’argent , et  de  mettre  en  con- 
tact le  zinc  et  l’argent.  Le  tout  réussit  également , 
lorsque  les  trois  corps  sont  plongés  dans  l’eau. 

Des  doutes  se  sont  élevés  sur  la  nécessité 
que  le  muscle  soit  compris  dans  le  circuit  : quel- 
ques expériences  avoient  semblé  indiquer  que 
cette  condition  n’est  pas  essentielle  ; mais  Fowkr  a 
. reconnu , presque  sur-le-champ , qu’elle  l’est  ; et 
que  l’incertitude  à cet  égard  provenoit  de  ce 
que  , dans  certains  cas  , l’humidité , qui  accom- 
pagne les  surfaces,  fait,  sans  qu’on  s’en  doute, 
la  fonction  de  conducteur  : c’est  sur-tout  de 
cette  circonstance , qui  fait  contribuer  en  même- 
temps  les  systèmes  nerveux  et  musculaire  aux 
effets  de  l’influence , que  le  D.  VaLli  avoit  tiré 
sa  comparaison  de  ses  effets  avec  ceux  de  la 
bouteille  de  Leyde.  Notre  auteur  accable  cette 
hypothèse  d’objections , auxquelles  il  nous  sem- 
ble difficile  de  répondre.  Dans  la  bouteille  de 
Leyde,  dit-il,  un  seul  conducteur  appliqué  aux 
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deux  surfaces , rétablit  l’équilibre  entre  elles  par 
l’explosion  ordinaire  ; dans  l’influence  de  Gal~ 
vani^  il  faut  toujours  deux  substances  métalli- 
liqiies.  Une  grenouille,  placée  dans  un  bain  élec- 
trique, inondée,  pour  ainsi  dire,  d’électricité, 
soit  négative,  soit  positive,  n’en  est  pas  moins 
sensible  au  galvanisme. 

L’équilibre  , entre  les  deux  armures  de  la 
bouteille  , se  rétablit  également  , en  appli- 
quant l’excitateur  à l’une  ou  à l’autre;  cette 
indifférence  n’existe  pas  dans  la  grenouille  pré- 
parée : la  contraction  est  beaucoup  plus  forte, 
si  on  applique  le  conducteur  d’abord  au  muscle, 
ensuite  à l’armure  du  nerf.  Valli  citoit,  en  fa- 
veur de  son  hypothèse  , qu’il  faut  laisser  à 
l’appareil  animal  un  certain  intervalle  de  temps 
pour  reprendre  la  faculté  de  se  contracter,  après 
une  contraction  opérée , parce  que  la  bouteille  de 
Leydese  recharge,  disoit-il,  pendant cetintervalle: 
Fowler  répond  que  le  même  phénomène  se  pré- 
sente dans  les  expériences  qu’on  fait  sur  l’irrita- 
bilité du  cœur  séparé  de  l’animal  ; l’excitation 
qui  la  produit  doit  aussi  agir  par  intervalles , et 
cependant  on  ne  dira  pas  que  l’irritabilité  soit 
la  même  chose  que  le  galvanisme,  et  que  le 
cœur  soit  aussi  une  bouteille  de  Leyde.  Cette 
partie  du  système  du  physicien  d’Italie  pour- 
roit  s’écrouler,  sans  qu’il  s’ensuivît  que  l’élec- 
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triché  et  le  galvanisme  sont  deux  agens  clifTé- 
rens.  Tant  d’analogies  les  rapprochent,  qu’on 
est  bien  tenté  de  les  croire  identiques  ; mais 
plus  cette  tentation  est  forte , plus  le  philosophe 
écossois  se  précautionne  contre  elle  ; et  voici  les  ar- 
gumens  dont  ils  s’environne. 

Les  phénomènes  électriques  ont  toujours,  pour 
cause  première , le  mouvement  ; au  lieu  que  dans  le 
galvanisme  le  mouvement  est  l’effet  et  non  la  cause. 
Dans  les  premiers , une  seule  substance  conduc- 
trice suffit  ; il  en  faut  deux  pour  manifester  l’in- 
fluence du  galvanisme.  Dans  les  animaux  élec- 
triques , tels  que  la  torpille , les  effets  sont  sou- 
mis à l’influence  de  leur  volonté  ; ils  en  sont  indé- 
pendans , lorsqu’il  s’agît  de  l’influence  galvanique  : 
certains  conducteurs  excellens  pour  l’électricité , 
le  sont  médiocrement  pour  le  galvanisme  , et  vice 
versa;  les  électromètres  les  plus  subtils  ne  l’in- 
diquent point.  Il  est  insensible  au  tact  ordinaire. 
On  sait  que  l’électricité  épuise  l’irritabilité;  le 
galvanisme , au  contraire  , semble  l’accroître. 
Fowkr  nous  dit , à cette  occasion  , qu’une  gre- 
nouille , morte  depuis  assez  long-temps , et  qui , 
pendant  un  quart- d’heure , ne  donna  aucun  signe 
de  sensibilité  à l’influence , commença  finalement 
à avoir  des  contractions , qui  s’accrurent  ensuite. 
L’électricité  dispose  les  muscles  à la  putréfaction  ; 
le  galvanisme , au  contraire , semble  diminuer 
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cette  tendance.  On  dit  que  rélectricité,  passant 
au  travers  de  la  sensitive , occasionne , dans  ses 
feuilles , des  mouvemens  particuliers  à cette 
plante;  le  galvanisme,  que  l’auteur  a essayé 
d’appliquer  sur  les  mêmes  feuilles,  n’a  pas  pro- 
duit cet  eftet.  La  torpille  ne  paroît  pas  elle- 
même  être  affectée  des  effets  électriques  qu’elle 
produit  sur  les  autres  animaux;  ceux,  au  con- 
traire, sur  lesquels  se  manifeste  le  galvanisme, 
en  éprouvent  eux-mêmes  toute  l’influence. 

Notre  auteur  ajoute,  aux  traits  de  dissem- 
blance qui  existent  entre  le  galvanisme  et  l’élec-  * 
tricité,  un  fait  particulier,  qui  offre  une  excep- 
tion à l’indépendance  réciproque  du  galvanisme  • 
et  de  la  volonté;  indépendance  que  ses  expé- 
riences lui  ont  donné  occasion  de  remarquer , 
dans  certains  cas.  Des  grenouilles  bien  portantes , 
et , pour  ainsi  dire , prévenues , se  laissoient  ra- 
rement émouvoir  par  les  procédés  ordinaires  ; 
mais,  dès  qu’on  avoit  coupé  leurs  nerfs  sciati- 
ques, dès  que  l’influence  de  la  volonté  sur  les 
mouvemens  des  extrémités  étoit  ainsi  suspendue, 
les  contractions  produites  par  le  galvanisme , 
étoient  aussi  énergiques,  que  si  les  jambes  eussent 
été  complètement  séparées.  Cet  effet  n’étoit  point 
du  au  contact  du  métal  avec  la  plaie;  car  on 
évitoit  à dessein  ce  contact,  et  lors  même  qu’il 
avoit  lieu  sur  le  nerf  mis  à nu , la  contraction 
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ne  s’ensuivoit  point , à moins  que  le  nerf  n’eût 
été  coupé.  On  sait  que  la  volonté  n’a  aucune 
influence  pour  arrêter  les  contractions  pro- 
duites par  l’électricité;  on  voit  ici,  au  contraire, 
que  les  mouvemens  galvaniques  sont  d’autant 
plus  énergiques,  que  la  volonté  peut  moins  lc« 
contrarier.  Si  ces  effets  ne  sont  pas  électriques, 
et  qu’il  faille  toujours  l’intervention  des  métaux 
pour  les  produire,  c’est  donc,  dit  l’auteur,  à 
quelque  propriété  nouvelle,  et  encore  inconnue, 
de  ces  derniers,  qu’ils  sont  dus.  M^is,  d’un  autre 
côté,  la  présence  des  métaux  n’est  pas  la  seule 
condition  requise;  il  faut  encore  l’organisation 
animale  dans  un  état  donné.  Telles  ont  été  long- 
temps les  seules  conclusions  que  Fowkr  ait  pu 
déduire  des  expériences  que  renferme  sa  pre- 
mière section. 

Il  examine , dans  la  seconde , si  le  magnétis- 
me ( minéral  ) a quelques  rapports  avec  l’in- 
fluence du  galvanisme  ; il  trouve  que  l’aimant , 
tant  naturel  qu’artificiel,  excite  des  contractions, 
mais  seulement  comme  le  feroit  une  mine  de 
fer,  ou  un  barreau  d’acier  non  aimanté.  Il  agit 
donc  comme  métal,  et  non  point  comme  ai- 
mant. 

La  troisième  section  annonce  un  vaste  sujet: 
c’est  la  recherche  des  rapports  qui  peuvent  exis- 
ter entre  l’influence  du  galvanisme , et  les  sys- 
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têmes  musculaire,  nerveux  et  vasculaire  des 
animaux.  L’auteur  est  loin  d’entreprendre  de 
traiter  à fond  ces  trois  sujets;  il  les  considère 
seulement  comme  une  classification  commode, 
pour  ranger  les  faits  que  lui  présentent  ses  ex- 
périences. Comme  il  est  impossible , au  plus 
adroit  anatomiste , de  séparer  en  entier  les  mus- 
cles des  nerfs,  et  par  conséquent  de  décider, 
dans  un  cas  donné  , si  l’influence  a passé  par 
fiin  ou  par  l’autre  de  ces  deux  systèmes , Fowlcr 
a essayé  le  galvanisme  sur  des  classes  d’animaux, 
qui  passent  ( chez  quelques  physiologistes  ) pour 
n’avoir  ni  cerveau  ni  nerfs , parce  qu’on  ne  peut 
facilement  découvrir  chez  eux  ces  organes  ; tels 
que  les  vers  de  terre  et  les  sangsues.  L’auteur 
prévient , en  même  - temps , que  son  opinion 
est  entièrement  opposée  à celle  de  ces  physiolo- 
gistes. 

Il  a vu  que  les  vers , mis  sur  un  plateau  de 
zinc  , n’éprouvent  des  contractions , au  contact  ‘ 
de  l’argent,  qu’à  la  manière  des  grenouilles  en 
vie,  c’est-à-dire,  dans  les  endroits  oii  ils  ont 
été  préalablement  blessés  et  guéris  ; ou  bien 
lorsqu’on  les  expose  à l’influence,  sans  qu’ils 
soient  sur  leurs  gardes,  comme  lorsqu’on  les 
suspend  en  travers , sur  une  baguette  d’argent , 
et  qu’on  approche  à la  fois  leur  tête  et  leur 
queue  du  zinc  ; ils  paroissent  éprouver  alors 
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une  secousse  qui  va  de  la  queue  à la  tête.  On 
peut  produire  le  même  effet  sur  les  sangsues. 
Il  devient  très-frappant,  lorsqu’on  met  un  ver 
ou  une  sangsue  sur  une  pièce  d’argent , qui  re- 
pose sur  un  plateau  de  zinc.  L’animal  alors  pa- 
roît  évidemment  être  repoussé  par  une  sensation 
qui  lui  est  pénible,  chaque  fois  qu’il  essaie  de 
reposer,  sur  le  zinc  qui  l’environne,  la  partie 
antérieure  de  son  corps;  il  se  fatigue  en  vains 
efforts  pour  sortir  de  cette  position , dans  laquelle 
aucun  obstacle  visible  ne  semble  le  retenir;  sî 
on  le  place  sur  le  zinc  , il  paroît'  éprouver  de 
même  une  sensation  désagréable,  chaque  fois 
que  les  tâtonnemens  ordinaires , qui  précèdent  sa 
marche,  amènent  sa  tête  en  contact  avec  l’ar- 
gent. 

Tous  ces  faits  peuvent  prouver  seulement  que 
ces  animaux  ont  des  nerfs,  et  ne  point  démon- 
trer que  l’influence  agit  sur  les  muscles  seuls  , 
sans  l’intermède  des  nerfs.  Ceux  - ci  paroissent 
d’ailleurs  beaucoup  plus  immédiatement  intéres- 
sés dans  tous  les  phénomènes  du  galvanisme. 
Un  objet  de  recherche  , assez  piquant , se  présen- 
toit  ici  ; c’étoit  de  savoir  si  tous  les  nerfs  sont 
également  soumis  à cette  influence,  ou  bien  si 
ceux-là  seuls,  qui  sont  sous  l’empire  de  la  vo- 
lonté , réprouvent  exclusivement.  Le  cœur  est 
un  des  muscles , dont  l’action  est  en  même- 

O 


/ 


aïo  HISTOIRE 

temps  la  plus  puissante  et  la  plus  indépendante 
de  la  volonté.  Ce  muscle,  très-irritable,  fut  sé- 
paré d’un  animal , récemment  tué  ( c’étoit  une 
vache  ) , et  préparé  à la  manière  des  grenouilles. 
On  arma  le  nerf  intercostal  , tandis  que  les 
oreillettes  battoient  encore;  le  contact  des  mé- 
taux parut  n’avoir  aucune  influence  sur  ces  bat- 
temens,  et  on  ne  les  renouveloit  jamais,  lors- 
qu’ils avoient  cessé,  La  grande  influence  des 
passions  de  l’ame , celle  de  certains  dérange- 
mens  du  cerveau  sur  ces  battemens  , ayant 
fait  présumer  à l’auteur  un  résultat  différent  dé 
celui  que  nous  venons  d’indiquer,  il  ne  se  re- 
buta point  : et‘  après  une  suite  d’essais  inutiles 
sur  les  animaux  à sang  chaud,  il  parvint  à re- 
nouveler , par  le  galvanisme , les  battemens  du 
cœur  d’une  grenouille,  une  heure  après  qu’ils 
avoient  cessé  ; cette  expérience  lui  a réussi  plus 
de  vingt  fois.  La  manière  la  plus  sûre  d’opérer, 
est  de  placer  le  cœur  seul  sur  un  plateau  de 
zinc  : on  réussit  aussi  avec  le  cœur  d’un  chat 
noyé  dans  l’eau  tiède,  et  non  avec  celui  d’un 
autre  chat  mort  dans  l’eau  froide  : l’auteur  essaya 
vainement  de  transmettre  l’influence  à des  petits 
chats  encore  dans  le  ventre  de  leur  mère , qu’on 
venoit  de  faire  périr.  L’estomac  et  les  intestins 
n’ont  jamais  paru  susceptibles  de  cette  même 
influence. 
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Ses  effets , sur  les  organes  des  sens , avoient 
déjà  été  découverts  par  le  célèbre  Volta;  on 
connoissoit  la  saveur  désagréable  qu’éprouve  la 
langue,  lorsqu’on  met  en  contact  deux  métaux 
différens , dont  l’iin  repose  sur  sa  surface  supé- 
rieure , et  l’autre  touche  l’inférieure  ; c’est  sur* 
tout  avec  le  zinc  et  l’or,  que  cette  saveur  est  la 
plus  forte.  Fowler^  en  la  comparant  à celle  que 
produit  l’électricité  sur  le  même  organe , a trouvé 
qu’elles  ne  se  ressemblent  point.  La  température 
influe  sur  le  succès  de  ces  expériences;  la  plus 
convenable  est  celle  de  la  langue  elle-même  ; 
mais  la  température  ( dans  certaines  limites)  ne 
paroît  influer , qu’en  tant  qu’elle  diminue  la  sei^ 
sibilité  de  l'organe  ; et  à cet  égard  le  froid  ou  la  cha- 
leur , c'est-à-dire , une  température  trop  basse  ou 
trop  haute  produit  le  même  effet , celui  d’amortir 
et  de  détruire  même  la  sensation,  rnais  non  sa 
cause.  L’irritabilité,  proprement  dite,  n’est  pas 
anéantie  par  le  froid;  car  l’auteur  nous  apprend 
que  des  cuisses  de  grenouilles  se  contractoient 
encore  très  - bien , après  avoir  passé  quelques 
heures  sur  un  morceau  de  glace.  En  revanche, 
la  vie  et  l’irritabilité  des  grenouilles  les  plus  vi- 
goureuses , est  complètement  détruite  en  peu  de 
minutes,  lorsqu’on  les  met  dans  de  l’eau  échauffée 
à io6.®  (33.°  de  R.  ) 

L’auteur,  en  introduisant  dans  ses  deux  oreilles 
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deux  métaux  différens , entre  lesquels  ilavoit  étâblî 
une  communication , crut  éprouver  une  secousse 
dans  la  tête , au  moment  du  contact  des  métaux* 
Il  ne' put  affecter,  parle  galvanisme,  le  sens  du 
tact  ordinaire,  ni  celui  de  l’odorat;  mais  il  trouva 
que  l’effet  produit  sur  la  vue  par  le  galvanisme , 
étoit  très-remarquable.  Il  mit  un  morceau  d’étain 
en  feuille  sur  le  bout  de  sa  langue,  et  l’extré- 
mité arrondie  d’un  porte-crayon  d’argent  contre 
l’angle  interne  de  l’œil  : après  avoir  attendu  que 
ces  parties  fussent  assez  accoutumées  à ce  con- 
tact, pour  qu’il  pût  s’appercevoir  de  quelque 
sensation , il  mit  en  contact  l’étain  et  l’argent  : 
il  apperçut  à l’instant  un  éclair  d’une  lumière 
pâle , et  sa  langue  fut  affectée  de  la  sensation  que 
produit  ordinairement  le  contact  de  deux  métaux. 
Le  zinc  et  for  rendent  féclair  beaucoup  plus  vif. 

On  peut  produire  le  même  effet  , en  in- 
sérant f un  des  deux  métaux  dans  le  nez  ; parce 
que  la  branche  nazale  de  la  cinquième  paire  de 
nerfs , qui  se  réunit  avec  une  branche  de  la  troisiè- 
me, occasionne  une  sympathie  entre  les  deux 
organes  ; le  morceau  de  zinc  doit  être  sur  la 
langue  dtins  cette  expérience.  On  voit  même , 
lorsqu’on  la  répète  avec  les  précautions  con- 
venables , l’iris  se  dilater , ou  la  pupille  se  con- 
tracter , chaque  fois  que  les  métaux  se  tou- 
chent. Qn  peut  aussi  procurer  la  sensation  de 
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réclair  par  un  procédé  encore  plus  simple  ; c’est 
en  mettant  l’iin  des  métaux  sous  la  lèvre  supé- 
rieure, entre  elle  et  la  gencive,  et  l’autre  sur  la 
langue,  ou  entre  la  gencive  et  la  lèvre  infé- 
rieure. Alors  la  sensation , au  lieu  de  se  borner 
à l’œil,  s’étend  à toute  la  face.  C’est  à M. 
Hunur,  d’Yorck,  qu’on  doit  cette  expérience.  Le 
Dr.  Rutherford  ^XQm2irc[\xé  la  sensation  avoit 
lieu  à l’instant  de  la  séparation , comme  à celui 
du  contact  des  métaux.  On  éprouve  aussi  une 
sorte  de  chaleur  sur  la  langue , dans  le  même 
moment. 

Il  est  encore,  dans  le  corps  humain,  un  sys- 
tème d’organes,  qui,  sous  le  rapport  d’une  ra- 
mification indéfinie  , a de  l’analogie  avec  celui 
des  nerfs.  C’est  le  système  des  vaisseaux  san- 
guins , tant  de  ceux  qu’on  nomme  artères , et 
qui  portent  le  sang  du  cœur  jusqu’aux  extrémi- 
tés, que  de  ceux  qu’on  nomme  veines.,  qui  ra- 
mènent ce  -fluide  des  extrémités  au  cœur.  Fow-‘ 
lcr  voulut  essayer , si  le  galvanisme  influeroit  sur 
ce  système  vasculaire.  Il  plaça  le  pied  d’uns 
grenouille  vivante,  ainsi  qu’on  le  dispose  lors- 
qu’on veut  observer  la  circulation  du  sang, 
c’est-à-dire , qu’il  plaça/  très-tendue , sur  un  fort 
microscope,  la  membrane  qui  sépare  les  pha- 
langes. Les  divers  courans , que  formoient  le 
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sang  se  découvroient  très-bien , et  parurent  à 
raiiteiir  s’accélérer  à chaque  application  du  gal- 
vanisme. D’autres  observateurs , qu’il  avoit  invité 
pour  l’aider,  ne  trouvèrent  pas  que  cette  ac- 
célération fut  sensible.  Mais  cette  expérience 
est  si  délicate  et  si  compliquée , sur-tout  à cause 
de  l’inflammation  que  son  appareil  cause  tou- 
jours dans  les  parties  qui  y sont  soumises,  qu’il 
n’est  pas  surprenant  que  son  résultat  soit  incer- 
tain ; ce  qui  engagea  Fowkr  à essayer  un  autre 
procédé.  Après  avoir  coupé  le  nerf  sciatique 
d’une  grenouille  jusqu’au  genou , il  souleva  et 
isola , sur  un  papier  enduit  de  cire , l’artère  crurale , 
et  la  plaça  dans  le  circuit  de  l’argent  et  du  zinc. 
Le  contact  des  métaux  ne  produisit  point  de 
contractions  dans  les  muscles  ; une  étincelle , ou 
même  un  simple  courant  électrique  , appliqué 
aux  mêmes  vaisseaux , excita  de  'fortes  contrac- 
tions. Malgré  cela,  l’auteur  ne  conclut  pas  de 
ces  premiers  faits , que  le  système  des  vaisseaux 
sanguins  soit  absolument  insensible  au  galva- 
nisme. 

Il  rechercha  ensuite  quelle  direction  suivoit 
cette  influence,  lorsqu’on  l’appliquoit  au  sys- 
tème nerveux  : il  trouva  qu’elle  agissoit  aussi 
évidemment  dans  le  sens  , par  lequel  elle  re- 
monte de  l’extrémité  des  nerfs  vers  leur  origine. 
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que  dans  le  sens  opposé , dans  celui  selon  lequel 
se  transmet  l’influence  de  la  volonté  sur  les  mus- 
cles qui  lui  obéissent. 

FowUr  emploie  dans  sa  quatrième  section  l’in- 
fluence galvanique  pour  déterminer  un  point  de 
physiologie  fort  contesté  , savoir  : quelle  est  la 
source  d’où  les  pouvoirs  respectifs  des  nerfs  et  des 
muscles  découlent  ; car  les  uns  la  placent  exclusi- 
vement dans  le  cerv^eau  , et  les  autres  lui  donnent 
pour  siège  le  système  artériel, et  le  fluide  qu’il  con- 
tient , qui , selon  l’expression  du  célèbre  docteur 
Monro , donne  le  ton  aux  nerfs , et  les  dispose  à trans-* 
mettre  Les  impressions.  Il  falloit  donc,  pour  résoudre 
la  question , interrompre  la  communication  des 
muscles  , tantôt  avec  le  cerveau  , tantôt  avec  les 
artères,  et  observer  les  effets  qui  en  résulteroient.  ' 
Il  est  à remarquer  que  cette  interruption  devoit 
être  seulement  partielle  ; car  si  elle  eût  été  com- 
plexe , l’organisation  auroit  été  trop  altérée , pour 
que  le  résultat  n’induisît  pas  en  erreur.  Les  jam- 
bes , dont  le  nerf  sciatique  avoit  été  coupé, 
devinrent  paralytiques  ; et  ces  mêmes  jambes 
immédiatement  après  l’opération  , se  contrac- 
tèrent vigoureusement  par  l’application  des  mé- 
taux ; l’expérience  répétée  sur  quatre  grenouilles  ^ 
tuées  à diverses  époques  (depuis  deux  jusqu’à' 
neuf  jours  5 après  l’amputation  du  nerf),  ne  dé- 
montra point  que  le  pouvoir  contractile  fût  plus 
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permanent,  ou  plus  énergique  dans  les  jambes  dont 
les  nerfs  étoient  demeurés  intacts  , que  dans  celles 
dont  les  nerfs  avoient  été  coupés. 

Ces  expériences  furent  répétées  sur  des  gre- 
nouilles, qu’on  avoit  laissé  vivre  assez  long-temps, 
après  l’amputation  du  nerf,  pour  que  la  plaie 
fut  bien  cicatrisée.  Il  parut  qu’il  n’y  avoit  pas 
eu  de  véritable  régénération  du  nerf  , et  que 
la  substance  gélatineuse  , qui  s’étpit  formée  entre 
ses  extrémités  coupées , et  sembloit  les  rejoindre, 
n’étoit  point  une  substance  nerveuse  véritable.  La 
jambe,  dont  on  avoit  coupé  le  nerf,  continua  de 
se  contracter  plus  long-temps  que  l’autre , quoi- 
que d’une  manière  moins  énergique. 

Dans  d’autres  expériences  , du  même  genre  , le 
résultat  fut  très-dilférent  : les  contractions  furent 
à peine  apperçues , quoique  l’apparence  des 
muscles  dans  les  membres  , dont  les  nerfs  avoient 
été  coupés  plus  de  six  semaines  auparavant , 
fût  précisément  la  même , que  dans  ceux  qui  n’a- 
voient  subi  aucune  opération.  Ces  muscles  para- 
lysés , par  l’amputation  du  nerf,  ne  répondoient 
pas  mieux  à l’action  de  l’électricité,  qu’à  celle  du 
galvanisme. 

Les  mêmes  essais,  faits  sur  les  nerfs,  furent  ré- 
pétés par  notre  auteur  sur  les  artères  , à la  diffé- 
rence qu’il  suppléoit  à l’amputation  par  une  simple 
ligature  : il  lui  parut  que  rinterriiption  de  la 
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circulation  du  sang  avoit  encore  plus  d’effet  pour 
détruire  faction  du  galvanisme , que  n’en  avoit 
celle  de  la  communication  avec  le  cerveau  par 
l’amputation  du  nerf.  Mais  comme  ces  deux  genres^ 
d’expériences  avoient  été  faites  sur  des  individus 
différens  , il  restoit  des  doutes  sur  les  consé- 
quences à tirer  de  leur  comparaison.  Pour  lever 
ces  doutes  , Fowkr  coupa , d’un  côté , dans  la 
même  grenouille , le  nerf  sciatique,  et  de  l’autre 
lia  l’artère  crurale  ; deux  jours  après  , il  tua 
l’animal.  Dans  les  vingt  - quatre  premières 
heures  qui  suivirent  sa  mort  , la  jambe  , dont 
le  nerf  avoit  été  coupé,  parut  se  contracter 
avec  plus  de  vigueur.  Après  cette  période , la 
différence  entre  fune  et  l’autre  fut  douteuse; 
mais  en  aucun  temps  les  contractions  ne  furent 
plus  fortes  dans  la  jambe  , dont  l’artère  étoit  liée , 
que  dans  celle  dont  le  nerf  étoit  coupé. 

Chez  une  autre  grenouille  traitée  de  même , et 
tuée  le  6®.  jour  après  les  opérations,  les  contractions 
furent  très-foibles  dans  la  jambe  dont  f artère  étoit 
liée,  et  cessèrent  entièrement  environ  vingt-deux 
heures  après  sa  mort  ; mais  dans  la  jambe,  dont  on 
avoit  coupé  le  nerf,  elles  parurent  aussi  fortes 
qu’elles  le  sont  dans  une  jambe  ordinaire , et  la 
sensibilité  au  galvanisme  dura  plus  de  deux  jours 
au-delà  de  f époque  à laquelle  elle  avoit  cessé 
dans  l’autre  jambe.  Ces  expériences,  répétées  sur 
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trois  autres  grenouilles,  eurent  le  même  succès, 
et  ne  permirent  plus  de  douter  que  l’interruption 
de  la  circulation  n’entraînât  une  diminution  pro- 
portionnée’, dans  la  sensibilité  des  nerfs  et  des 
muscles  à Tinfluence  galvanique. 

Il  falloit  essayer  si  cette  proportion  seroit 
vraie  dans  tous  les  degrés , c’est-à-dire  , si  un 
accroissement , dans  l’action  artérielle , produiroit 
une  augmentation  dans  la  sensibilité  galvanique. 
L’inflammation  d’une  partie  quelconque  est  tou- 
jours accompagnée  d’accélération  dans  le  mou- 
vement du  sang  : l’auteur  produisit  donc  une  in- 
flammation artificielle  sur  l’une  des  jambes  d’une 
grenouille  ; cette  jambe  se  contracta  alors  par 
des  procédés  galvaniques , qui  ne  prodiiisoient 
aucun  effet  sur  l’autre  jambe  ; la  même  chose  eut 
lieu  sur  une  autre  grenouille  , deux  jours  de 
suite  après  sa  mort.  Cinq  autres  expériences 
eurent  encore  un  résultat  semblable.  Fowler  ex- 
plique la  différence  de  tous  ces  résultats  unifor- 
mes , avec  ceux  des  deux  expériences , dans  les- 
quelles la  faculté  de  se  contracter  avoit  paru 
détruite  par  l’amputation  du  nerf  ; il  croit  que , 
dans  ce  dernier  cas , quelques  - unes  des  ar- 
tères , qui  vont  au  nerf,  et  l’accompagnent  dans 
ses  ramifications  , avoient  été  coupées  avec  lui  , 
et  avoient  ainsi  changé  essentiellement  son  or- 
ganisation. 
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Il  attaque  ici  l’opiaion  de  Fontana  , qui  croit 
que  les  nerfs  ne  se  rétablissent  jamais , après 
Fampiitation , de  manière  à ce  que  la  partie  in- 
termédiaire soit  une  matière  véritablement  ner- 
veuse. Il  cite  , contre  cette  opinion  , une  expé- 
rience du  docteur  Monro , dans  laquelle  la  repro- 
duction du  nerf  sciatique  ,d’^^ine  grenouille  parut 
parfaite  au  bout  d’une  année  après  l’amputation. 
L’exemple  d’un  capitaine  de  vaisseau  qui , après 
avoir  perdu  l’usage  d’un  bras,  à la  suite  d’un  coup 
d’arme  à feu , dont  la  balle  avoit  coupé  une 
branche  des  nerfs  cervicaux  , reprit  cet  usage 
au  bout  de  deux  ans  et  demi , appuie  encore  le 
système  de  la  reproduction  des  nerfs  (i).  L’auteur 
conclut  de  la  série  de  faits,  que  nous  avons 
exposés  plus  haut,  que  le  système  artériel  con- 
tribue , plus  essentiellement  que  le  cerveau  lui- 
mème,  à entretenir  la  disposition  des  muscles 
et  des  nerfs  aux  contractions  galvaniques. 

Ces  conclusions  ont  conàmt  Fowkr  à une  suite 
d’expériences  fort  ingénieuses,  pourconnoître  jus- 
qu’à quel  point  est  fondée  l’opinion  de  Fontana  ^ 
Aq  Hunier^  et  d’autres  physiologistes,  qui  attribuent 
au  sang  une  espèce  de  vie  particulière , sur  laquelle 
les  poisons  narcotiques , l’opium  sur-tout , ont  un 


(i)  Les  expériences  de  MM.  Cruikshank  et  Haighton , 
ont  mis  cette  vérité  hors  de  doute.  (Phü.trans,  1795-) 


220 


HISTOIRE 

effet  très-énergique , tandis  qu’ils  n’en  ont  presque 
aucun  sur  les  muscles  ou  les  nerfs  proprement 
dits , et  considérés  indépendamment  du  sang  qui 
les  alimente.  Les  expériences  de  Fontana,  à l’appui 
de  cette  opinion  , sont  presque  innombrables. 
Notre  auteur  prépara  une  forte  solution  d’o- 
pium dans  l’eau  (i),  et  après  avoir  choisi  deu» 
grenouilles  de  même  force , il  priva  l’une  de  tout 
son  sang  en  lui  ouvrant  les  principales  veines  et 
artères  , et  substitua  à ce  sang  une  injection  d’eau, 
à laquelle  il  ajouta  40  gouttes  de  cette  solution  d’o- 
pium. Il  se  contenta  d’injecter  dans  le  sang  de 
l’autre  grenouille , par  une  incision  faite  au  cœur , 
la  même  dose  d’opium.  La  première  perdit  son 
irritabilité  plus  d’une  heure  avant  la  seconde  , et 
elle  cessa  d’être  sensible  au  galvanisme  plus  d’un 
jour  avant  l’autre.  L’expérience  fut  répétée  d’une 
autre  manière  ; c’est-à-dire , qu’après  avoir  préa- 
lablement assommé  deux  grenouilles , et  avoir  in- 
jecté dans  l’une  1 3 gouttes  seulement  d’opium  à la 
place  du  sang  , et  en  avoir  mêlé  autant  avec  le  sang 
dans  l’autre,  à l’instant  ou  l’injection  eut  lieu, 
le  cœur  de  chacune  des  grenouilles  devint  blanc 
et  perdit  son  irritabilité.  Au  bout  de  48  heures , 


(i)  Savoir  : une  once  d’opium  cru  , mêlée  dans  un  mor- 
tier avec  deux  onces  et  demie  d’eau  , et  filtrée  ^ après  une 
digestion  de  douze  heures  auprès  du  feu  d’une  cheminée-. 
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k première  avoir  perdu  presque  toute  sa  sensi- 
bilité au  galvanisme  , et  la  seconde  faisoit  des 
bonds  sur  la  plaque  de  zinc.  Après  72  heures , les 
contractions  galvaniques  cessèrent  dans  la  pre- 
mière , et  étoient  encore  très  - fortes  dans  la  se- 
conde : enfin  au  bout  de  96  heures  , la  première 
etoit  en  putréfaction , et  les  jambes  de  l’autre 
étoient  encore  sensibles  au  galvanisme. 

Fowler  ^ après  avoir  multiplié  et  varié  ces  ex- 
périences , suivant  les  détails  qu’il  rapporte , mais 
qui  nous  meneroient  trop  loin%  finit  par  dire  : 
« Il  paroît  donc  que  la  conclusion  , tirée  par 
» Fontana^  de  ses  nombreuses  expériences  faites 
>>  avec  l’opium , savoir  , qm  la  circulation  du  sang 
» et  des  humeurs  dans  V animal^  est  le  véhicule  de 
» l'opium^  et  que  ^ sans  cette  circulation^  ilnauroit 
» point  d^ action  sur  les  corps  vivans , est  précisément 
» opposée  à celle  que  je  me  crois  autorisé  à 
» tirer  des  expériences  que  je  viens  de  rappor- 
» ter , puisque  i les  parties  les  plus  affectées 
» par  la  solution  d’opium  n’étoient  pas  celles 
» dans  lesquelles  la  circulation  demeuroit  la 
» moins  troublée  , mais  celles  dans  lesquelles 
•»  elle  avoit  été  presque  entièrement  interrompue; 
» puisque  2°.  sur  deux  membres  dans  lesquels  la 
» circulation  étoit  demeurée  égale  et  entière, 
» l’action  de  l’opium  avoit  été  rendue  inégale , en 
>y  interrompant  la  communication  nerveuse  de 
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» l’une  d’elles  avec  le  cerveau  , oii  l’on  avoit  ap- 
» pliqiié  l’opium.  » 

Dans  un  appendix , Fowkr  rapporte  quelques 
faits  isolés  qui  se . sont  présentés  , dans  le 
cours  de  ses  expériences  , et  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt,  Il  remarque  que  la  présence 
de  la  peau  conserve  long-temps  la  sensibilité  gal- 
vanique aux  muscles  plongés  dans  l’eau , d’où  il 
conclud  que  ce  liquide  ne  transude  pas  au  travers 
des  pores  ; i®.  il  trouve  aussi  que  l’effet  du  galva- 
nisme est  très-différent,  lorsqu’il  est  appliqué  à un 
nerf  particulier,  ou  bien  au  cerveau,  ou  à la  moelle 
de  l’épine.  Dans  le  premier  cas , tous  les  muscles , 
auxquels  le  nerf  se  distribue,  éprouvent  la  contrac- 
tion ; dans  le  second  cas,  aucun  muscle  n’est  mis  en 
mouvement , excepté  ceux  qui  tirent  leurs  nerfs  de 
la  partie  immédiatement  touchée  par  les  métaux. 
3°.  Enfin  il  croit  pouvoir  conclure  , de  quelques 
expériences  faites  avec  l’électrophore , et  dont  il 
donne  les  détails  , que  l’influence  galvanique  n’a 
aucun  rapport  avec  l’électricité. 

Il  a inséré  à la  fin  de  son  ouvrage  une  lettre  de 
M.  Rohison , professeur  de  physique  de  l’Université 
d’Edimbourg , qui  lui  communique  plusieurs  ex- 
périences curieuses  sur  l’influence  galvanique , 
presque  toutes  exécutées  sur  lui-même.  Il  l’a 
éprouvée  d’une  manière  très-forte , par  exemple , 
en  appliquant  l’un  des  métaux  sur  une  blessure 
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tjii’il  s’étoit  faite  par  accident  (i),  comme  aussi 
sur  le  nerf  d’une  dent  cariée.  Il  forme  une  espece 
de  batterie  galvanique  avec  des  pièces  d’argent  et 
de  zinc  , disposées  alternativement  les  unes  sur  les 
autres;  le  côté  du  rouleau  appliqué  sur  la  langue 
cause  une  sensation  désagréable.  Il  découvre  par  le 
goût  les  soudures,  dans  les  bijoux  d’or  et  d’argent. 
Enfin  il  montre  par  une  expérience  fort  curieuse  , 
que  l’on  éprouve  la  sensation  galvanique , lors 
même  que  les  métaux  sont  encore  à quelque  dis- 
tance. « Mettez , dit-il , une  plaque  de  zinc  entre 
l’une  de  vos  joues  et  les  gencives  ; placez  de 
» même  une  pièce  d’argent  vis-à-vis , en  dedans 
» de  l’autre  joue  ; insinuez  une  baguette  de  zinc 
>>  entre  la  plaque  de  zinc  et  la  joue  d’un  côté  , 
» et  une  baguette  d’argent  entre  l’argent  et  la 
» joue  de  l’autre  côté  ; approchez  ensuite  lente- 
» ment,  jusqu’au  contact,  les  extrémités  des  deux 
» baguettes  hors  de  la  bouche  , .vous  éprouverez; 
» une  vive  sensation  dans  les  gencives  : vous 


(i)  M.  de  Saussure,  notre  savant  ami,  voulut  bien, 
à notre  demande  , et  avant  que  ces  expériences  nous  fus- 
sent connues , faire  l’essai  du  galvanisme  sur  la  peau  dé- 
licate qui  succéda  à l’épiderme , enlevé  par  un  ■vésica- 
toire qu’on  lui  avoit  appliqué , à l’occasion  d’une  incom- 
modité passagère  ; mais  il  n’en  éprouva  aucune  sensation 
particulière.  Note  des  rédacteurs  du  journal  britannique. 
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» appercevrez  un  éclair  un  instant  avant  le  contact, 
» et  vous  éprouverez  la  même  sensation , en  sé- 
» parant  de  nouveau  les  extrémités  des  baguettes, 
» lorsqu’elles  seront  à une  petite  distance.  On  ne 
» sent  rien,  si  on  place  les  baguettes  de  manière 
» que  celle  d’argent  touche  le  zinc , et  vice  versa. 
» On  peut  se  dispenser  d’employer  des  baguettes 
» métalliques , et  obtenir  les  mêmes  sensations,  en 
» faisant  simplement  toucher,  dans  la  bouche,  les 
» métaux  placés  à droite  et  à gauche  contre  les 
» gencives , qu’il  faut  d’ailleurs  avoir  soin  de  ne 
» pas  trop  presser.  » 

Ici  se  termine  l’ouvrage , dont  on  nous  accusera 
peut-être  d’avoir  donné  une  trop  longue  analyse , 
mais  qui  n'aura  paru  telle , qu’à  ceux  pour  qui  les 
expériences  aussi  curieuses  qu’intéressantes  , qu’il 
renferme,  n’auroient  aucun  attrait.  Deux  excellens 
physiciens , M.  le  Baron  de  Humboldt , en  Alle- 
magne , et  M.  Welis , à Edimbourg , ont  travaillé,’ 
chacun  de  son  côté , et  avec  succès , à pousser 
plus  loin  ces  intéressantes  recherches.  Le  rédac- 
teur du  Journal  britannique  a raison  de  regretter 
qu’il  ne  soit  pas  autorisé  à rendre  publiques  des 
communications  qu’il  doit  à l’amitié  du  premier(i); 


(i)  Les  travaux  de  Humboldt  ont  été  depuis  rendus 
publics , et  ils  feront  bientôt  le  sujet  d’un  chapitre  de  cette 
histoire. 


il 


D U G A L V A N I s M E.  225 

il  se  contente  d’indiquer  les  points  sur  lesquels  ces 
savans  se  sont  rencontrés, 

M.  Humboldt  a voit  trouvé  que  quand  le  cir- 
cuit galvanique  ainsi  disposé  , nerf  ^ fine , or  , 
fnc^  muscle^  ne  donnoit  aucuns 'signes  de  mou- 
vement ; ces  signes  reparoissoient  à l’instant , si 
l’on  humectoit  le  zinc  avec  l’haleine.  Il  avoit 
vu  aussi  que  l’influence  en  question  étoit  un 
moyen  de  reconnoître , dans  une  substance , la 
présence  de  la  plus  petite’  quantité  de  charbon. 
M.  Wells  a obtenu  les  mêmes  résultats  ; seulement 
il  borne  au  charbon , nouvellement  fait , la  faculté 
conductrice  de  cette  influence  dans  cette  substance 
en  particulier.  Il  a trouvé  qu’un  seul  métal  ne  peut 
point  produire  de  contractions,  lorsqu’il  est  parfai- 
tement pur  ; mais  que , s’il  est  doucement  frotté  par 
un  de  ses  bouts  sur  de  l’étain  ou  sur  de  la  soie  , de 
la  laine , de  la  peau  de  poisson  , la  paume  de  la 
main , de  la  cire  d’Espagne , du  bois,  du  marbre , il 
est  alors  capable  de  produire  seul  des  contractions  ; 
on  observera  que  ce  n’est  pas  l’électricité  ordinaire 
qui  donne  lieu  à ces  phénomènes;  carie  métal  frotté 
n’en  donne  aucun  signe  en  se  servant  des  électi'omè- 
très  les  plus  sensibles.  L’humidité  augmente  cet  effet. 
Si  ce  métal  est  isolé , l’effet  n’en  est  pas  augmenté. 
Les  contractions  ne  sont  pas  produites  en  touchant 
le  nerf  seulement , mais  en  touchant  ensemble 
le  nerf  et  le  muscle.  Le  métal  frotté  retient  le 

P 


\ 


116  HISTOIRE 

pouvoir  lin  jour  entier  , même  après  avoir  excite 
près  de  200  contractions. 

En  reconnoissant  que  ces  effets  ne  sont  p?is  dus 
aux  modifications  ordinaires  et  connues  de  l’élec- 
tricité, M.  Wdls  paroît  cependant  croire  que  le 
principe  agissant  est  le  fluide  électrique.  11  présume 
que  , par  le  frottement,  la  nature  du  métal,  relati- 
vement à l’électricité  , est  altérée , et  l’équilibre  de 
ce  fluide  troublé  , en  sorte  que  le  métal , frotté  à 
.l’une  de  ses  extrémités , joue  le  rôle  de  deux  mé- 
taux différens.  Il  appuie  cette  supposition  sur  deux 
faits  : l’im , que  si  les  deux  extrémités  du  métal 
sont  frottées  , l’effet  en  est  considérablement  di- 
minué, et  que  souvent,  dans  ce  cas,  aucune  con- 
traction n’a  lieu  ; l’autre  , que  si  le  nerf  et  le 
muscle  sont  armés  d’un  métal  différent  du  métal 
frotté,  lorsqu’on  applique  ce  dernier  aux  armures, 
aucune  contraction  n’est  produite,  soit  en  tou- 
chant , soit  en  séparant  lés  m,étaux. 

Tel  est  le  résultat  des  expériences  de  M.  Wdh 
sur  le  galvanisme  ; nous  n’avons  rien  à ajouter  à 
ce  sujet.  Il  suffira  de  dire  que  M.  Wdls  est  disposé 
à regarder  tous  les  phénomènes  de  cette  décou- 
verte, comme  appartenans  à l’électricité  (i). 


(i)  Voyt\^ , au  surplus  , Philosophical  transactions , etc. , 
c!e  la  société  royale  de  Londres  , pour  l’année  179')  > 
part.  XI.*,  in-4'’. , 591  p.,  29  planches  , an.  111,  ayant 
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§■  n.  Découverte  de  Creve  sur  t irritation  métallique, 
La  circonstance  la  plus  importante , et  que  l’on  a 
regardée  long -temps  comme  absolument  essen- 
tielle à la  réussite  des  expériences  galvaniques, 
c’est  qu’il  y ait  dans  le  circuit  deux  métaux , et 
qu’ils  soient  de  nature  différente.  Nous  aurons 
bientôt  occasion  de  faire  voir  que  des  expériences 
plus  récentes  ont  prouvé  que  les  effets  de  l’in- 
fluence du  galvanisme  ne  se  bornent  pas  exclusi- 
vement aux  • cas  de  l’application  des  métaux,' 
Voyons  auparavant  comment  ils  agissent , et  ce 
que  produit  l’irritation  métallique. 

Parmi  les  physiologistes  qui  se  sont  occupés  du 
galvanisme  , les  uns  ont  trop  accordé  aux  forces 
vitales , et  les  autres  n’en  ont  pas  assez  apprécié 
l’influence.  Cette  grande  question  sera  éclair- 
cie par  des  recherches  et  des  expériences  ulté- 
rieures. Selon  M.  Creve  ^ l’irritant  découvert  par 
appartient  à la  classe  des  irritans  chimiques.' 
Voici  comme  il  explique  les  phénomènes  du  gal- 
vanisme (i). 


pour  titre  : Observations  sur  l’influence  que  produisent 
les  contractions  des  muscles  dans  les  expériences  de  G^/- 
vani,  par  Ch.  Wells.,  D.  M.  F.  R.  S. 

(i)  V les  Mémoires  de  la  société  médicale  d’émula- 
tion , tom.  I , p.  236. 
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i<  Lorsqu’on  fait  communiquer  deux  métaux,  oi! 
un  seul , avec  du  charbon , l’eau  qui  entoure  le 
muscle  ou  le  nerf,  se  trouve  en  partie  décomposée. 
L’oxigène  , l’un  de  ses  élémens , ayant  plus  d’adi- 
nité  avec  le  charbon  ou  le  métal , qu’avec  l’hy- 
drogène , abandonne  ce  dernier  ; la  décomposition 
ne  s’opère  que  sur  la  quantité  d’eau  immédiate- 
ment en  contact  avec  les  métaux  ; mais  la  sphère 
de  l’influence  de  cette  décomposition  a une  éten- 
due moins  limitée  : l’expérience  peut  en  con- 
vaincre. Ainsi  , si  vous  placez  dans  un  verre 
^rempli  d’eau  un  appareil  métallique , si  vous  en- 
' foncez  ensuite  la  langue  dans  le  liquide,  jusqu’à  - 
près  d’un  pouce  de  distance  des  métaux,  vous 
éprouverez  alors  l’impression  âcre  et  astringente 
qui  caractérise  l’irritation  métallique.  La  langue 
est  affectée,  parce  qu’elle  se  trouve  dans  la  sphère 
d’action. de  l’eau  décomposée;  et  plus  elle  se  rap-, 
proche  de  l’endroit  ou  les  métaux  se  commu- 
niquent , plus  la  sensation  acquiert  d’intensité.  » 

Ces  apparences  laissent  entrevoir  de  quelle  ma- 
nière l’histoire  naturelle  et  la  médecine  peuvent 
s’éclairer  par  le  secours  de  la  chimie.  Tout  fait  en- 
semble dans  les  sciences , observe  avec  raison 
M.  Creve^  et  l’analyse  de  l’eau  et  de  l’air  , comme 
celle  des  idées  , peut  exercer  une  influence  inap- 
préciable sur  toutes  les  connoissances  physiques 
et  rvàturelles.  Cette  grande  vérité  acquiert  un  nou- 


» 
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veau  degré  d’évidence  par  les  recherches  et  les 
heureux  pressentimens  de  ce  docteur.  Des  notions 
plus  positives  sur  le  dégagement  de  l’hydrogène , 
et  sur  l’etFet  que  peut  avoir  sur  les  corps  animés  son 
passage  dans  l’atmosphère  , l’oxidation  des  mé- 
taux dans  le  sein  de  la  terre  , mieux  connue , 
des  données  plus  certaines  sur  le  galvanisme , et 
peut-être  une  nouvelle  branche  de  moyens  de 
guérison  dans  les  irritans  métalliques , tels  peuvent 
être  plusieurs  corollaires  à tirer  des  nouvelles  ob- 
servations de  M.  Cnve,  Entrons  maintenant  avec 
Fabroni quelques  détails  sur  l’action  chimique 
des  difFérens  métaux  entre  eux  , et  sur  l’explication 
de  quelques  phénomènes  galvaniques  (i). 

§.  IIÏ.  Extrait  de  t ouvrage  de  Fabronî  'sur  rirrita- 
non  métallique.  On  avu,chap.  L,  que  quelques 
auteurs  ont  rangé  parmi  les  phénomènes  particu-. 
liers  au  galvanisme  , celui  dont  parle  Sul:{er  dans 
sa  théorie  des  plaisirs,  c’est-à-dire,  la  sensation 
qui  se  manifeste  sur  la  langue  à l’approche  de  deux 
métaux  en  contact  mutuel , qui  n’auroient  excité 
aucune  sensation,  si  on  les  eût  appliqués  séparément 


(i)  Voyes^  le  Recueil  de  littérature  médicale  étrangère 
de  la  société  libre  de  médecine  du  Louvre,  t.  II,  p.  4^  y. 
et. le  Journal  de  physique  de  nivôse  an  9 , p.  10. 
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sur  cet  organe.  Fabroni  étoit  persuadé  que  le 
même  agent  , qui  produit  une  saveur  inat- 
tendue dans  ce  cas  , peut  mettre  aussi  en  contrac- 
tion convulsive  la  fibre  animale  , dès  qu’il  vient  à 
toucher  en  même  temps  à nu  les  parties  sensibles 
et  celles  irritables.  Mais  bien  loin  d’attribuer  avec 
tout  le  monde  ces  effets  à un  agent  presque  in- 
connu , tel  que  le  feu  électrique , Fabroni  ima- 
gina d’abord  qu’ils  ne  dépendoient  que  d’une 
opération  chimique.  Il  fit  des  expériences  à ce 
sujet , dont  il  rendit  compte  en  1792  à l’académie 
de  Florence,  et  dont  il  croit  que  Brugnatzlli  a parlé 
dans  son  journal.  Il  n’est  question,  dans  le  recueil 
de  littérature  médicale  étrangère,  que  de  ce  dont  il 
a conservé  le  souvenir  d’une  manière  positive. 

Différeiis  faits  qu’il  observa  dans  différens  endroits 
lui  firent  reconnoître  que  les  métaux  exerçoient 
Tiin  sur  l’autre  une  action  réciproque  , et  que 
c’étoit  à elle  qu’on  devoit  attribuer  la  cause  des 
phénomènes  qui  s’opéroient  par  leur  réunion  ou 
contact.  Il  reconnut  encore  par  d’autres  faits  que 
les  métaux , en  exerçant  leur  force  d’attraction  ré- 
ciproque , dévoient  diminuer  d’autant  la  'force 
d’aggrégation  respective,  et  que,  quoiqu’aucun 
d’eux  séparément  ne  pût  attirer  l’oxîgène  de  l’at- 
mosphère ou  l’ôter  à l’eau  , ils  en  acquéroient 
le  pouvoir  par  leur  simple  attouchement  méca- 
nique , puisqu’ils  passoient  à des  combinaisons 
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nouvelles.  On  avoit  donc  lieu  de  soupçonner  que 
quelques-uns  au  moins  des  effets  produits  sur  le 
corps  animal  par  les  armatures  métalliques  , ap- 
pliquées aux  nerfs  et  aux  muscles , poiivoicnt  s’at- 
tribuer à une  opération  chimique , au  passage  de 
l’oxigène  d’une  combinaison  quelconque  à une 
combinaison  nouvelle  , au  développement  du  prin- 
cipe soluble  ou  sapide  qui  se  manifeste  si  sensible- 
ment dans  l’organe  du  goût. 

Fubroni  ne  prétend  cependant  pas  exclure  toute 
influence  électrique , dans  les  faits  principaux  ^dii 
galvanisme  : il  veut  prouver  seulement  que  ce 
principe  n’a  point  de  part  au  phénomène  observé 
par  Sub^tr  ^ et  que  plusieurs  autres  faits  analogues 
dérivent  de  la  même  source.  Il  avoit  remarqué  , 
en  répétant  l’expérience  de  que  , lorsqu’il 

essuyoit  sa  langue  le  plus  exactement  possible  , la 
sensation , qui  se  réveille  par  l’approche  des  deux 
métaux  en  contact , étoit  diminuée  au  point  qu’à 
peine'pouvoit-il  la  distinguer,  d’oû  il  concluoit  que 
la  salive  , la  lymphO , ou  une  humidité  quelconque 
entre  pour  quelque  chose  dans  ce  phénomène  ; que 
c’est  peut-être  cette  humidité  qui ,,  en  totalité  ou 
en  partie  , forme  une  combinaison  sapide  avec  le 
métal  dont  l’aggrégation  est  affoiblie  par  le  contact 
d’un  autre  métal  qui  a de  l’affinité  avec  lui.  Les 
expériences  qu’il  fit  à ce  sujet,  sur  différens  métaux 
plongés  dans  l’eau , le  convainquirent  qu’une 
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action  chimique  avoiteii  lieu , et  qu’il  ne  falloit  pas 
chercher  ailleurs  la  nature  du  nouveau  stimulus , 
que  dans  l’expérience  de  Su/:(er  on  appelloit  galva- 
nisme ; que  c’est  manifestement  une  combustion 
lente , une  oxidation  de  métal  ; combustion  qui 
doit  être  accompagnée  d’attraction  d’oxigène  , de 
développement  de  lumière  et  de  calorique;  ce 
développement  de  lumière  est  bien  prouvé  par 
l’expérience  que  Fabroni  rapporte  page  5 2 de  son 
mémoire. 

Persuadé  que  la  sensation  de  la  saveur , Pé- 
manation  de  la  lumière,  dans  l’expérience  deS'w/- 
^er  ^ ne  sont  que  les  résultats  d’une  opération 
chimique  , il  s’attache  à détruire  les  preuves  phy- 
siques qu’allèguent,  pour  Justifier  leur  hypothèse, 
ceux  qui  attribuent  tout  cela  à l’électricité.  Il  tire 
une  de  ces  preuves  de  la  durée  même  de  l’opéra- 
tion , l’électricité  agissant  toujours  d’une  manière 
instantanée , et  les  effets  des  affinités  chimiques 
durant  au  contraire , autant  qu’il  existe  de  réactifs 
non  saturés.  Si  on  avoit  besoin,  dit- il,  d’autres 
preuves  pour  se  convaincre  que  l’électricité  n’a 
aucune  part  au  phénomène  en  question  , on 
pourroit  varier  les  expériences , de  manière  à ne 
point  empêcher  les  effets  du  fluide  électrique  , et 
s’assurer  par  ses  yeux  que  la  combustion  , qui  a 
lieu , dépend  de  la  disposition  des  métaux- et  de  leur 
affinité  chimique.  Les  procédés  qu’il  indique  à cet 
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egard  , et  les  effets  qui  en  résultent,  paroissent  sans 
répliqué.  «On  voit  bien  clairement , dit  - il  en 
» finissant,  par  des  résultats  que  j’ai  obtenus  du 
» simple  contact  de  deux  métaux , c’est-à-dire , 
» par  l’oxide  et  les  cristaux  salins  , qu’il  s’agit 
» d’une  opération  chimique  , et  que  c’est  à elle 
» qu’on  doit  attribuer  les  sensations  qu’on  éprouve 
>»  sur  la  langue  et  sur  l’œil.  Il  me  paroît  donc  pro- 
» bable  , ajoute-t-il , que  c’est  à ces  nouveaux 
» composés , ou  à leurs  élémens , qu’on  doit  ce 
» stimulus  mystérieux , qui  opère  les  mouvemens 
» convulsifs  de  la  fibre  animale  , dans  une  grande 
» partie  au  moins  des  phénomènes  galvaniques  ». 

Foita  , en  faisant  des  recherches  sur  les  causes 
des  phénomènes  singuliers  que  présentent  les 
torpilles  , a été  conduit  à des  découvertes  in- 
téressantes sur  l’action  des  différens  métaux  les 
uns  sur  les  autres.  Voyez  un  précis  de  ses  princi- 
pales expériences  , Journal  de,  physique , nivôse  anc)  ^ 
pag.  loi.  Toutes  ses  expériences,  répétées  et 
vérifiées  par  Nicholson  , Cruiskank  , Pictet , H allé  ^ 
Thillaye  et  Butet\  ont  fait  voir  i que  l’eau  chargée 
de  sel  marin  ou  de  sel  ammoniac  est  préférable  à 
l’eau  pure  ; 2.^  que  les  métaux  s’oxident  facile- 
ment ; 3.°  que  l’électricité  est  positive  du  côté  de 
l’argent , et  négative  du  côté  du  zinc.  Mais  Nichol- 
son est  le  seul  qui  tire  de  ces  expériences  la  conclu- 
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sion , qu’il  ne  reste  plus  de  doute  que  le  galvanisme 
ne  doive  être  mis  au  nombre  des  phénomènes 
électriques , ce  dont  Fabroni  est  bien  loin  de  con- 
venir , d’après  ce  qu’il  a découvert  sur  l’action 
des  métaux  ou  l’irritation  métallique. 

§.  IV.  Mémoire  du  C.  Henri  Boissier  ^ professeur  de 
helles-lettres  et  ddiistoire  , sur  la  décomposition  de  d eau 
par  les  substances  métalliques Ce  mémoire  , lu 
la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
Genève , est  rempli  d’expériences  curieuses , sem- 
blables à celles  faites  par  Fabroni  sur  cette  même 
décomposition  de  l’eau , par  des  métaux  hétéro- 
gènes, expériences  que  l’auteur  a répétées  plu- 
sieurs fois  , et  dans  lesquelles  il  a remarqué  que 
les  surfaces  extérieures  des  plaques  métalliques 
étoient  beaucoup  moins  oxidées  , et  même  pas  du 
tout , lorsque  les  surfaces  supérieures  avoient  déjà 
atteint  un  degré  très-avancé  d’oxidation , quoi- 
que la  convexité  ou  l’inégalité  de  ces  faces  infé- 
rieures eût  permis  au  liquide  de  les  pénétrer  de 
tous  côtés  , et  d’exercer  son  action  sur  elles. 
Cette  différence  d’oxidation  parut  à M.  Boissier 
très-remarquable  : il  chercha  à en  approfondir  la 


(i)  Foyc^^  le  Journal  de  physique  , prairial  an 
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cause , et  cette  recherche  l’a  conduit  à iin  résultat 
très-intéressant. 

Scs  expériences  , au  nombre  de  sept , tendent 
à prouver  qu’il  y a des  cas  oii  un  corps  retient, 
non-seulement  une  partie , mais  même  la  tota- 
lité du  principe , qui  lui  dispute  une  troisième 
substance  ; ou  plutôt  que  dans  le  cas  de  la  dé- 
composition d’un  mixte  par  deux  substances  qui 
ont , avec  l’un  de  ses  composans , des  degrés  d’af- 
finité difFérens  , la  masse  de  l’une  de  ces  subs- 
tances peut  non-seulement  être  en  rapport  avec 
la  plus  grande  affinité  de  l’autre,  mais  même 
l’emporter  sur  elle.  « Je  ne  sais,  dit  l’auteur, 
» si  cette  conséquence  est  applicable  à la  plura- 
» llté  des  décompositions  chymiques  ; cette  loi 
» paroît  au  moins  s’exercer  entre  des  corps  so- 
» lides,  à une  certaine  distance,  relativement 
» à leur  attraction  pour  l’oxigène.  C’est  ce  que 
» semblent  prouver  les  faits  que  je  viens  de 

rapporter,  dans  lesquels  on  a vu  la  face  d’une 
» plaque  de  fer,  immédiatement  opposée  au  zinc , 
» manifester  à peine,  après  17  jours  d’expé- 
» riences  , quelque  indice  léger  d’wne  oxidation 
» commençante  », 

M.  Boissîcr  discute  dans  son  mémoire  quelques 
points  relatifs  aux  recherches  du  C.  Bcnhokt  sur 
les  loix  de  l’affinité.  Quoique  différent  d’opinion, 
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dans  certains  endroits,  avec  ce  célèbre  chymiste, 
il  finit  par  dire  qu’il  n’a  pas  la  ridicule  présomp- 
tion de  prétendre  atténuer,  par  quelques  expé- 
riences incomplètes,  les  superbes  résultats  qu’a 
obtenus  l’illustre  membre  de  l’Institut.  Je  suis 
tombé  y dit-il,  comme  par  hasard^  sur  un  fait^  dont 
son  ppnie  seul  lui  avoit  fait  préjuger  Ü existence  ; et  je 
m estimerai  heureux  de  placer  une  petite  pierre  dans  le 
magnifique  édifice  que  ce  savant  vient  d'élever^ 


V 
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CHAPITRE  IX. 

Travaux  de  M.  Volta^  sur  le  galvanisme. 
Expériences  du  C,  Desormes  sur  l'ap- 
pareil galvanique  de  V olta.  Remarques  de 
M,  Hermann  sur  le  meme  sujet. 

O U s avons  dit  im  mot , dans  le  chapitre 
précédent,  à la  suite  du  mémoire  de  Fahroni 
sur  l'irritation  métallique,  des  découvertes  inté- 
ressantes de  M.  Volta , sur  l’action  réciproque 
des  differens  métaux  les  uns  sur  les  autres.  Ce 
premier  apperçu  des  travaux  de  ce  savant  pro- 
fesseur de  Pavie,  nous  conduit  nécessairement 
à décrire  ceux  relatifs  au  galvanisme,  qui  lui 
appartiennent  (i),  et  qui  sont  d’autant  plus 
importans  à connoître , qu’il  est,  non -seule- 
ment un  des  premiers  qui  ait  écrit  sur  cette 


(i)  Peut-être  me  reprochera-t-on  d’avoir  trop  tardé  à 
décrire  ces  travaux  , plusieurs  des  auteurs  dont  j’ai  parlé  , 
ayant  cité  dans  leurs  ouvrages  les  expériences  de  Volta.  Mais 
j’observerai  que  la  plupart  en  ont  parlé  avant  que  Volta  les 
eût  publiés  par  l’impression  ; d’ailleurs  presque  tout  ce  qui  a 
été  dit  dans  les  chapitres  précédens  étoit  nécessaire  keon- 
noître  pour  bien  saisir  l’ensemble  des  expériences  de  Volta. 
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découverte,  mais  encore  celui  qui  Ta  le  plus 
enrichie , celui  qui  a le  plus  favorisé  ses  pro- 
grès par  ses  expériences  et  ses  inventions , et 
sur-tout  par  son  appareil  électrique  et  galvanique, 
qui  a.  servi , et  sert  encore  tous  les  jours  de  bous- 
sole aux  physiciens  qui  s’occupent  des  expé- 
riences sur  ce  sujet  (i). 

§.  I.  Travaux  de  M.  Volta,  sur  le  galvanisme.  Voici 
d’abord  la  traduction  de  ce  qui  est  dit,  t.  XXXIV  , 
page  684,  article  XIV  des  nouvelles  littéraires 
du  journal  de  Léipsick,  qui  a pour  titre:  Com^ 
mentarïï  de  rebus  in  scientiâ  naturali  et  in  medicinâ 
gestis.  « Nous  croyons , disentles  rédacteurs,  faire 
plaisir  à ceux  de  nos  lecteurs,  qui  s’intéressent 
a ces  sortes  de  recherches  ( les  expériences  de 
Gülvani  ) , de  leur  communiquer  ce  Alexandre 
Volta^  le  plus  célèbre  physicien  de  nos  jours, 
connu  par  plusieurs  inventions  de  ce  genre, 
nous  a transmis  depuis  peu  sur  cette  matière.  » 

« Au  commencement  du  printqms  de  cette  an- 
née, je  fus  appelé,  dit -il,  à l’électricité  , à 

(i)  M.  a lu  tout  récemmentà  l’Institut,  umnémoire 

sur  le  galvanisme  , qui  contient , dit-on , une  doctrine  toute 
nouvelle  , et  dans  lequel  il  prouve,  par  un  grand  nombre 
d’expériences , que  le  fluide  galvanique  n’est  qu’une  mo- 
dification particulière  de  l’électricité  naturelle.  Nous  ren- 
drons compte  de  ce  mémojre , sitôt  qu’il  sera  imprimé , 
ainsi  que  du  rapport  des  commissaires  de  l’Institut. 
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roccasion  des  phénomènes  vraiment  admira- 
bles , que  le  célèbre  GaLvani , professeur  de  Bo- 
logne, a découverts  et  décrits,  et  par  lesquels 
il  paroîf  avoir  démontré  qu’il  existe  toujours, 
dans  les  animaux  de  chaque  espèce,  une  élec- 
tricité quelconque,  excitée  d’elle-même  par  la 
force  de  la  vie  dans  les  organes , et  par  eux- 
mêmes;  ou  plutôt  que  le  fluide  électrique,  lors- 
que l’équilibre  est  naturellement  rompu , ne  reste 
plus  dans  les  nerfs , mais  existe  dans  quelque 
mouvement  continu , ou  dans  l’effort  qu’il  fait 
pour  se  jeter  sur  quelque  partie , suivant  qu’il 
est  plus  ou  moins  abondant.  J’ài  d’abord  répété 
toutes  les  expériences  de  Galvanï  : j’en  ai  en- 
suite examiné  les  résultats , ce  qui  m’a  donné 
lieu  de  faire  plusieurs  découvertes  qui  ont  échapé 
à Galvani^  et  aux  autres  physiciens  qui,  après 
lui , ont  couru  la  même  carrière  (i).  » 

» En  ^traitant  les  principales  questions , on‘ 
n’a  pas  encore  établi  si  , dans  les  expériences 
galvaniques,  les  contractions  très-fortes,  excitées 
dans  les  muscles  et  les  mouvemens  des  membres  , 
à cause  du  double  contact,  d’abord  sur  le  mus- 
cle , ensuite  sur  le  nerf  de  l’animal  bien  préparé 
et  disséqué  avec  soin , mçuvemens  que  personne 

(.1)  VoUa  avoit  déjà  donné  à ce  sujet  deux  dissertations, 
dans  le  journal  de  Bru^nateUî , intitulé:  Giornak  fisico- 
midko.  Tome  XIV , . 1797. 
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ne  cloute  devoir  être  attribués  au  fluide  élec-* 
trique  , qui  se  porte  d’une  partie  à l’autre , au 
moyen  de  l’arc  conducteur;  si,  dis-je,  les  con- 
tractions ont  lieu , parce  que  ce  fluide  se  dirige 
de  lui-même , ou  par  la  seule  force  des  organes 
de  l’animal , sur  telle  ou  telle  partie  ; ce  qu’on 
pourroit  alors  appeler  une  électricité  véritable  et 
propre  à l’animal , ainsi  que  le  prétend  Galvani  ; 
ou,  si  cela  arrive  quelquefois,  comme  je  l’ai  vu 
dans  plusieurs  cas  , parce  que  les  métaux  employés 
dans  les  expériences  , étant  immédiatement  appli- 
qués sur  les  parties  des  animaux,  pleines  de  suc , ils 
peuvent  par  eux-mêmes  et  par  leur  propre  vertu , 
remuer,  exciter  et  chasser  le  fluide  électrique  qui 
étoit  en  repos , ensorte  qu’alors  les  organes  de 
l’animal  n’agissent  que  passivement.  » 

» Il  n’y  a pas  long-temps^  à la  vérité,  que,  par 
des  expériences  indubitables,  j’ai  démontré  que 
les  métaux  et  même  les  meilleurs  charbons  de 
bois , étoient  non  - seulement  les  plus  parfaits 
conducteurs  de  l’électricité  , mais  même  des  ex- 
citans , par  le  moyen  du  simple  contact.  Il 
étoit  d’abord  connu  que  les  métaux  et  les  char- 
bons de  bois  ont  la  propriété  de  transmettre 
très  - aisément  l’électricité , excitée  de  quelque 
‘part  que  ce  soit,  c’est-à-dire,  lorsqu’elle  cherche 
à rétablir  l’équilibre  qu’elle  a voit  perdu.  Mais 
ensuite  c’est  moi  qui  ait  fait  la  découverte 

qu'avec 
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qu’avec  les  mêmes  corps  on  peut  troubler  l’équi- 
libre de  la  matière  électrique , et  créer  une  nou- 
velle électricité.  C’est  réellement  par  eux-mêmes 
et  par  leur  propre  vertu , en  tant  qu’ils  poussent 
et  forcent  le  fluide  électrique  à entrer  dans  la 
superficie  qu’ils  touchent,  ou  à en  sortir , que 
les  métaux  et  les  charbons  excitent  cette  foible 
électricité  J,  qu’on  ne  peut  en  aucune  manière 
découvrir,  par  les  électromètres  ordinaires,  quel- 
que biep  faits  qu’ils  soient,  et  qui  est  assez  puis- 
sante pour  convulsionner  les  fibres  nerveuses 
qu’elle  rencontre  , et  les  muscles , sans  au- 
cune friction  ou  autre  moyen,  pourvu  que  les 
métaux  soient  convenablement  appliqués  à l’eau, 
ou  à des  corps  imbus  d’humeur  aqueuse,  tels 
que  les  nerfs  et  les  muscles  des  animaux,  soit 
vivans , soit  récemment  tués.  » 

» Mais  si  on  place , dans  deux  endroits , ces 
sortes  d’armatures  métalliques  des  nerfs  , com- 
posées d’un  seul  et  même  métal,  si  on  les  fait 
communiquer  entre  elles  par  un  conducteur  con- 
venable , que  doit-on  alors  attendre  ? Peut  - être 
suintera-t-il  de  l’une  et  l’autre  armature , s’échap- 
pera-t-il un  peu  de  fluide  électrique;  mais  elles 
se  nuiront  mutuellement,  par  leur  effort  égal, 
et  il  n’y  aura,  en  conséquence,  aucun  trans- 
port de  l’une  à l’autre,  aucune  circulation;  ce 
qui  prouve  qu’il  faut  avoir  recours  à divers 
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métaux  qui , suivant  qu’ils  agissent  sur  le  corps 
qu’ils  touchent  par  une  force  inégale  et  même 
contraire , transmettent  alors , d’une  partie  à l’autre , 
une  assez  grande  quantité  de  fluide  électrique , 
pourvu  qu’on  emploie  un  arc  conducteur , et  le  font 
circuler  sur  toutes  les  parties  couvertes  par  les 
armatures.  » 

» Si  ces  parties,  ainsi  que  les  intermédiaires, 
sont  assez  déférentes,  le  fluide  électrique  sera 
continuellement  en  circulation.  Si  dans  ce  mou- 
vement continuel , et  dans  chaque  endroit  oii  il 
a lieu , ce  fluide  rencontre  des  nerfs , servans 
soit  au  sentiment , soit  au  mouvement , il  les 
excitera,  de  manière  qu’à  raison  de  la  diversité 
de  leurs  fonctions,  ou  ils  produiront  une  sen- 
sation , comme  il  arrive  à la  pointe  de  la  lan- 
gue, lorsque,  d’après  mes  expériences  les  plus 
récentes,  elle  est  frappée  par  une  saveur  acide 
ou  alkaline , à mesure  que  le  fluide  y pé- 
nètre , ou  en  sort  ; ou  ils  exciteront  des  con- 
tractions dans  les  muscles  , des  mouvemens 
dans  les  membres  ; ce  qui  arrive  très-souvent , 
lorsque  le  fluide  électrique  agit  sur  les  nerfs 
cruraux  ou  brachiaux , ou  sur  tous  autres  con- 
sacrés aux  mouvemens  volontaires , et  qui  s’é- 
tendent fort  loin.  Telle  est  la  raison  des  phé- 
nomènes qu’on  attribue  avec  trop  de  confiance 
à l’électricité  animale,  et  qusj'almz  mltux  aurïlnnr 
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à une  électricité  artificielle , ou  excitée  par  des  agens 
extérieurs, 

» Mais  n’y  a-t-il  donc  rien , dans  toutes  les  ex- 
périences de  Galvani , que  nç  puisse  revendiquer 
l’électricité  animale  ? Je  n’ose  ni  le  nier  , ni  l’as- 
surer. Je  dis  seulement  que  toutes  les  expériences, 
dans  lesquelles  on  emploie  sans  succès  des  mé- 
taux de  même  espèce , et  où  il  faut , pour  exciter  les 
contractions  des  muscles  , recourir  à des  métaux 
différens , ne  servent  de  rien  pour  établir  la 
propre  électricité  des  organes,  celle  qu’on  ap- 
pelle active,,  parce  que  ces  organes  ne  parois- 
sent  alors  agir  que  passivement.  Il  y a certai- 
nement beaucoup  de  cas  dans  lesquels  on  ne 
peut  exciter  des  mouvemens  musculaires,  que 
par  le  contact  des  métaux  de  diverse  espèce  ; tandis 
qu’il 'y  en  a très-peu,  où  ces  mouvemens  aient 
lieu  par  le  moyen  du  même  métal;  et  comme 
la  diversité , à peine  sensible , fait  quelquefois 
que  des  métaux , de  même  nom  et  de  même 
espèce  , peuvent  produire . quelques  effets  , il 
paroît  qu’on  peut  beaucoup  douter , les  armatures 
métalliques  étant  absolument  les  mêmes , et  pro- 
duisant cependant  des  mouvemens  musculaires 
dans  les  parties  des  animaux  préparés  , chez  qui 
les  nerfs , mis  à nu , jouissent  encore  d’une  très- 
grande  excitabilité;  on  peut,  dis-je,  douter  si 

Q ^ 
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iinip  imperceptible  différence,  dans  la  superficie 
plus  ou  moins  âpre  des  métaux,  etc.  n’est  pas  la 
cause  pour  laquelle  le  fluide  électrique  est  alors 
excité  au  transport  ». 

« Lors  même  que  cette  électricité  animale, 
admise  par  s’est  de  nouveau  échappée, 

il  reste  encore,  au  moyen  du  stimulus  électri- 
que , une  excitabilité  incomparable  et  admirable 
des  fibres,  principalement  de  celles  nerveuses. 
D’un  autre  côté,  il  restera  le  nouveau  principe 
d’électricité  artificielle  que  j’ai  découvert , qui 
peut  ici  apporter  beaucoup  de  lumière , savoir  : 
la  force  et  la  vertu  des  métaux  et  du  char- 
bon , pour  exciter  et  chasser  le  fluide,  électrique 
par  le  moyen -d’un  simple  contact  avec  tous  les 
corps  humides,  qui,  par  cette  qualité,  devien- 
nent déférens;  ce  que  j’ai  établi  par  des  expériences 
certaines  hors  des  corps  des  animaux.  » 

Tels  sont  les  propositions  et  raisonnemens 
consignés  par  f^olta  dans  les  actes  de  Léipsick.  Ce 
célèbre  professeur , l’inventeur  de  l’électrophore , 
du  condensateur,  et  d’autres  appareils  électriques, 
précieux  aux  physiciens , et  qui  prouvent  son  gé- 
nie inventif,  écrivit  de  Corne , le  20  mars  1790, 
à sir  Joseph  Banck^  président  de  la  société  royale 
de  Londres,  pour  lui  communiquer  ses  décou- 
vertes , suite  de  plusieurs  expériences  sur  le 
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galvanisme.  Entre  les  diverses  formes  qif  on  peut 
donner  à l’appareil  qui  les,  met  en  évidence, 
voici  quelle  étoit  alors  l’une  des  plus  commodes  ( i )* 

2®.  Appareil  et  expériences  de  Volta.  Prenez  un 
nombre  quelconque  de  disques , ou  plaques  de 
cuivre  ou  d’argent,  et  un  nombre  égal  de  dis- 
ques d’étain , ou  mieux  encore  de  zinc  , de  même 
dimension  : ayez  un  même  nombre  de  rondelles  de 
carton  , de  cuir,  d’étoffe,  ou  d’une  substance 
quelconque,  capable  de  demeurer  long-temps  hu- 
mectée : plongez  ces^  rondelles  dans  l’eau  ou 
dans  la  saumure , ou  dans  une  lessive  alkaline; 
( On  peut  aussi  employer , pour  cet  appareil , des 
pièces  de  monnoie , de  cuivre,  ou  d’argent  : on  s’est 
encore  servi  de  piastres  avec  beaucoup  de  succès.) 
Formez  une  pile , en  super-posant  alternativement 
le  zinc  à l’argent,  et  le  carton  au  zinc,  et  ainsi 
de  suite.  Si  la  pile  doit  devenir  bien  élevée , il 
faut  la  maintenir  entre  trois,  tubes  de  verre; 
Quand  elle  est  achevée,  l’appareil  est  en  état 

(i)  L’ouvrage  d’où  elle  est  tirée,  extrait  du  journal  de  Ni- 
cholson , juillet  1800,  a pour  titre  : Account  of  the  new 
dectrical , etc.  Description  du  nouvel  appareil  électrique  ou 
galvanique  de  M.  Alexandre  Volta  , et  expériences  faites 
avec  cet  appareil.  Voye:^  la  Bibliothèque  britannique  , tome 
XV,n°.  114,  page  3,  et  le  journal  de  physique,  bru'» 
maire  an  9. 
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de  fonctionner.  Cette  pile,  tant  qu’elle  demeure 
bien  humectée,  paroît  être  la  source  constante 
et  inépuisable  d’un  courant  d’électricité,  qui  par- 
court tout  conducteur  , qif  on  met  en  contact 
avec  les  deux  extrémités  de  l’appareil.  Si  ce  con- 
ducteur est  un  animal,  si  les  deux  parties  de 
son  corps , qui  touchent  le  haut  et  le  bas  de  la 
pile , sont  mouillées  ( condition  essentielle  à 
l’effet  ) , l’animal  reçoit  à chaque  contact^  in- 
déhniment  répété , une  véritable  commotion 
électrique , plus  ou  moins  forte , selon  les  cir- 
constances. On  réprouvera  aussi  en  ne  compre- 
nant qu’une  partie  de  la  pile  dans  le  circuit  élec- 
trique ; mais  alors  la  sensation  est  beaucoup  plus 
foible , et  il  a paru  qu’elle  augmentoit  en  intensité 
dans  un  rapport  plus  grand  que  celui  des  por- 
tions de  la  pile , comprises  entre  les  deux  points 
de  contact.  Il  a semblé  aussi  que  cette  sensation 
croissoit  presque  , comme  les  carrés  des  hauteurs 
de  la  pile,  interceptés  entre  ces  points  (i). 


(i)  On  trouve  J n°.  5^  du  Bulletin  de  la  société  philoma- 
tique, page  48,  l’extrait  d’une  lettre  de  zxxQ.Do- 
lomieu , dans  laquelle  il  rend  compte  de  quelques  tenta- 
tives qu’il  a faites  pour  rendre  son  appareil  galvanique 
encore  plus  commode.  Après  avoir  monté  la  pile  comme  à 
l’ordinaire  , entre  des  tubes  de  verre  , il  la  termine  par  une 
aigrette  métallique  , et  la  renferme  dans  un  étui  pareille- 
ment métallique,  qui  l’empêche  de  se  déranger,  Les  deux 


DW  GALVANISME.  247 

La  sensation  qu’on  éprouve  lors  des  expé- 
riences delà  pile,  ressemble  à l’elFet  d’une  foible 
charge  , dans  une  très-grande  batterie  électrique. 
Son  action  est  si  peu  considérable , que  son  in- 
fluence ne  peut  traverser  la  peau  sèche.  Il  faut 
donc  mouiller  une  partie  de  chaque  main , puis 
avec  une  pièce  de  métal , qu’on  tient  dans  cha- 
cune, toucher  le  bas  et  le  haut  de  la  pile,  ou 
des  conducteurs  qui  communiquent  avec  ces  deux 
extrémités.  On  peut  aussi  faire  arriver  ces  délix 
conducteurs  dans  deux  vases  d’eau  séparés,  dans 
lesquels  on  plonge  un  doigt  de  chaque  main. 
La  commotion  est  d’autant  plus  forte , que  le 


pièces  de  cet  étui  sont  séparées  par  une  substance  isolante, 
clans  la  partie  où  elle  se  recouvre.  De  cette  manière , il 
suffit,  pour  avoir  la  commotion  , de  prendre  une  des  pièces . 
de  l’étui  dans  une  main  humide  , et  d’établir  la  commu- 
nication avec  l’autre  extrémité.  Si  l’on  monte  deux  piles  , 
ainsi  disposées  , la  première , :(inc  humide  , argent  ; la  se- 
conde , argent  humide^  et  qu’on  les  renferme  dans 

leurs  étuis , on  obtient  la  commotion  en  prenant  les  bases 
de  ces  deux  étuis  dans  les  mains  humides  , et  les  faisant 
toucher  par  leurs  sommets.  L’emploi  de  cet  appareil  peut 
être  varié  d’un  grand  nombre  de  façons  : il  doit  sur- 
tout avoir  l’avantage  d’être  facile  à manier, et  à transporter. 

Les  plus  grands  progrès  dans  les  sciences  , principalement 
fondées  sur  l’expérience , sont  dûs  presque  toujours  à 
l’invention  industrieuse  des  machines , à celles  sur-tout 
qui  joignent  à l’utilité , le  grand  mérite  de  la  simplicité.. 

Q 4 
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nombre  des  pièces  en  contact  est  plus  considé- 
rable. Vingt  donnent  un  choc  qui  est  senti  dans 
les  bras , lorsqu’on  prend  les  précautions  conve- 
nables. Avec  cent  pièces,  on  l’éprouve  dans  les 
épaules.  Le  courant  d’électricité  agit  sur  le  sys- 
tème animal , pendant  tout  le  temps  qu’il  con- 
tinue à faire  partie  du  circuit;  .et  si  l’on  a la 
moindre  coupure  ou  écorchure  vers  les  extré- 
mités en  contact  avec  la  pile , on  éprouve , à 
l’endroit  de  l’écorchure  , une  sensation  si  doulou- 
reuse , qu’à  peine  est  - elle  supportable. 

Volta^  au  moyen  de  son  condensateur,  a prou- 
vé que  ces  effets  sont  véritablement  électriques.  Il 
a même  déterminé  l’espèce  d’électricité , et  obtenu 
l’étincelle.  Mais  il  est  à observer  qu’on  l’a  également 
obtenue  sans  condensateur,  à l’extrémité  d’une 
pile  de  57  pièces  d’argent , et  d’autant  ds  zinc. 
Volta  a remarqué  que  son  action  , sur  les  endroits 
oii  l’épiderme  est  enlevé , étoit  plus  piquante  du 
côté  négatif  de  l’appareil , c’est-à-dire , lorsque 
le  courant  électrique  sort  de  l’écorchure,  que 
lorsqu’il  y entre.  C’est  un  fait  déjà  reconnu  avec 
l’étincelle  ordinaire, 

La  théorie , mise  en  avant  par  le  célèbre  au- 
teur de  ces  expériences , est  celle-ci  ; Il  dit  que 
tous  Tes  conducteurs  ou  anélectriqueS , dont  les 
facultés  conductrices  sont  comparativement  dif- 
férentes , ont  la  propriété  d’occasionner  un 
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courant  électrique  , lorsqu’ils  sont  mis  en  contact. 
Les  métaux  peuvent , dans  ce  cas , ne  se  toucher 
qu’en  un  seul  point  ; mais  les  surfaces  humides 
doivent  être  plus  étendues.  Volta  a trouvé , 
d’après  un  grand  nombre  d’expériences  , qu’il  a 
faites , que  les  effets  sont  les  mêmes  , soit  qu’on 
mette  en  contact  le  zinc  et  l’argent,  soit  que 
l’on  établisse  la  communication  par  plusieurs 
métaux  différens , pourvu  qu’on  mette  l’eau  en 
contact  seulement  avec  le  zinc  et  l’argent.  Lors- 
qu’on emploie  ce  dernier  métal,  l’eau  salée  est 
préférable  à la  lessive  alkaline  ; mais  cette  der- 
nière vaut  mieux,  lorsqu’on  se  sert  d’étain.  Les 
effets  augmentent  d’intensité , à mesure  qu’on 
élève  la  température  de  l’appareil. 

Volta  fut  étonné  de  voir  que  l’éclair  galvani- 
que (i)  n’étoit  pas  plus  fort  avec  cet  appareil, 
qu’avec  une  simple  paire  de  disques.  Il  est  vrai  que 
réclair  étoit  produit , quand  le  conducteur  du  cir- 
cuit étoit  appliqué  à une  partie  quelconque  de 


(i)  On  appelle  ainsi  la  sensation  qu’on  éprouve,  ayant 
les  yeux  ouverts  ou  fermés , à l’instant  du  contact  entre 
deux  surfaces  métalliques  différentes,  de  zinc  et  d’argent 
sur-tout , qui  communiquent  respectivement  avec  la  gen- 
cive supérieure  et  avec  l’inférieure.  Cet  éclair  a été  si  fort, 
avec  une  pile  de  1 1 1 piastres  , qu’on  n’a  pas  été  tenté 
de  répéter  cette  expérience. 
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la  face , même  de  la  poitrine.  L’action  la  plus 
forte  avoit  lieu,  quand  on  tenoit  entre  les  dents, 
et  reposant  sur  la  langue , le  métal  qui  terminoit 
le  circuit.  Alors  les  lèvres  et  la  langue  éproii- 
voient  une  secousse  convulsive  : l’éclair  parois- 
soit  aux  yeux , et  on  éproiivoit  une  saveur  dans 
la  bouche.  Après  avoir  introduit , dans  chaque 
©reille,  une  sonde  métallique,  Volta  fît  passer  le 
choc  électrique  au  travers  de  sa  tête  , et  la  laissant 
en  permanence  dans  le  circuit , il  entendit  un 
son  particulier,  comme  un  pétillement  ou  une 
ébullition  ; il  ne  crut  pas  prudent  de  répé- 
ter l’expérience.  Il  ne  put  point  affecter  le 
sens  de  l’odorat  par  ces  procédés  ; ce  qu’il  at- 
tribue à l’impossibilité  qu’on  éprouve  à faire  ré- 
pandre dans  l’air  cette  espèce  d’électricité. 

Comme  l’appareil  perd  de  son  énergie , à me- 
sure que  les  piles  se  dessèchent , Volta  essaya  de 
prévenir  cet  effet , en  enfermant  la  pile  dans  de 
la  cire  ou  de  la  poix  ; et  il  a réussi  à fermer 
ainsi  deux  colonnes , de  vingt  pièces  chacune , 
qui  ont  fonctionné  pendant  plusieurs  semaines, 
et  conserveront,  à ce  qu’il  espère,  cette  faculté 
pendant  plusieurs  mois. 

La  combinaison , qu’il  considère  comme  la  plus 
instructive,  est  celle  formée  d’une  rangée  de 
verres  ou  de  tasses , qui  ne  soient  pas  métalli- 
ques, et  qui  contiennent  de  l’eau  chaude  ou  de 
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la  saumure.  On  plonge  clans  chacune  une  pla- 
que de  zinc  et  une  d’argent , qui  ne  se  touchent 
pas  réciproquement.  On  établit  entre  ces  tasses 
des  communications  métalliques , disposées  de 
manière  que , si  elles  touchent  d’une  part  le  zinc 
d’une  tasse,  elles  atteignent  l’argent  dans  l’autre; 
que  du  zinc  de  celle-ci  elles  aillent  à l’argent  dans 
la  suivante,  et  ainsi  de  suite  régulièrement  dans 
tout  l’assemblage.  On  éprouve  la  commotion , 
lorsqu’on  se  place  dans  le  circuit,  entre  le  pre- 
mier et  le  dernier  de  ces  verres.  Il  faut  que  les 
disques  de  métal , plongés  dans  le  fluide , aient 
au  moins  un  pouce  quarré  de  surface  : quant 
aux  communications  d’un  vase  à l’autre  , elles 
peuvent  être  aussi  peu  étendues  qu’on  le  voudra. 

Volta^  après  avoir  adopté  jusqu’à  un  certain 
point  les  conjectures  de  M.  Nicholson , sur  la 
cause  des  effets  que  produit  la  torpille  (i),  dé- 
signe l’appareil  nouveau  comme  ayant  de  très- 
grands  rapports  avec  l’organe  électrique  de  ce 
poisson.  Après  avoir  dit  qu’il  ne  reste  plus  de 
doute  que  le  galvanisme  ne  doive  être  mis  au 
nombre  des  phénomènes  électriques  , M.  Nichol- 
son s’étonne  en  même  temps  de  ce  que  le  sa- 
vant professeur  Italien  n’a  dirigé  aucune  de  ses 


(i)  Journal  de  physique  de  Nicholson,  U 35$. 
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expériences  vers  les  phénomènes  chimiques  du 
galvanisme , annoncés  par  Fabroni , et  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent , de  ce 
qu’il  ne  les  a pas  sur-tout  dirigées  vers  la  rapide 
oxidation  du  zinc , qui  a lieu  dans  ces  expé- 
riences. 

3°,  Lettres  de  Volta  au  professeur  Gren.  Nous  ne 
plaçons  qu’ici  l’extrait  de  ces  lettres,  quoiqu’elles 
aient  été  publiées  antérieurement  à l’appareil 
décrit  dans  le  journal  de  Nicholson , parce  que 
nous  avons  cru  que  le  lecteur  seroit  d’abord  cu- 
rieux de  connoître  un  appareil  qui  a servi , de- 
puis son  invention , à toutes  les  expériences  gal- 
vaniques, faites  jusqu’à  ce  jour.  Volta  avoit  déjà 
dit,  tome  XIII  du  journal  de  Bru^nateUi  ^ que 
toute  la  magie  du  galvanisme  consistoit  simplement 
en  une  électricité  artificielle , qui  se  renouvelle , 
quand  elle  est  mise  en  mouvement  par  le  contact 
des  conducteurs  de  nature  différente.  Ce  sont  eux’ 
qui  agissent  essentiellement  : ce  sont  les  moteurs 
originari.  Galvanï^  au  contraire  ,regardoit  le  fluide, 
qui  a reçu  son  nom , comme  une  électricité  essentiel- 
lement organique.  Selon  Volta^  le  fluide  électrique 
peut  être  mis  en  mouvement  de  trois  manières  ; 
lesquelles  se  réduisent  à faire  entrer  dans  l’arc 
ou  cercle , au  moins  trois  conducteurs  de  nature 
différente;  savoir:  i°.  deux  métaux,  ou  condiic- 


DU  GALVANISME.  253 

tours  de  la  première  classe,  qui  soient  de  diffé- 
rente espèce  , et  qui  se  touchent  immédiatement 
par  une  extrémité , ne  communiquant  de  l’autre 
que  par  l’intermède  d’un  ou  de  plusieurs  con- 
ducteurs humides,  ou  de  la  seconde  classe.  1®.  un 
seul  métal  orïginari , placé  entre  deux  conducteurs 
humides  de  différente  nature,  et  communiquant 
entre  eux.  La  troisième  manière  consiste  à mettre 
en  communication  trois  conducteurs  de  nature 
différente. 

« Ayant  bien  retenu  , dit-il  , comme  chose 
dont  on  ne  peut  douter  , que  dans  la  combi- 
naison de  deux  métaux , divers  entre  eux  , qui  se 
touchent  immédiatement  par  un  bout,  et  s’ap- 
pliquent par  l’autre  à un  conducteur  humide, 
il  s’excite , en  vertu  d’un  tel  contact , un  cou- 
rant électrique,  lequel  est  dans  la  direction 
A Z a , on  peut  demander  dans  lequel  et  par  lequel 
des  trois  contacts , qui  ont  ici  lieu  , l’impulsion 
est  donnée  au  fluide  électrique , pour  le  déter- 
miner à former  nn  tel  courant.  Je  réponds , dit 
Folta  , que  cette  impulsion  est  dans  le  mutuel 
contact  des  deux  métaux  A Z ; c’est  là  seulement 
que  se  développe  l’action  irritante  de  ce  fluide  , 
qui  le  sollicite  en  effet  à passer  du  premier  dans 
le  second  : ou  plutôt  cette  impulsion  vient  uni- 
quement ou  principalement  du  contact  respec- 
tif du  conducteur  humide  a avec  le  métal  A 
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d’une  part  , et  avec  .le  métal  IL  de  l’autre.  Le 
courant  s’établit  de  ce  point  là.  Que  ces  impul- 
sions soient , ou  conspirantes  dans  cette  direction , 
ou  même  opposées  l’ime  à l’autre  , peu  importe , 
pourvu  qu’elles  soient  d'inégale  force  ». 

Volta  étoit  parvenu  à reconnoître  l’électricité 
positive  ou  négative  de  plusieurs  métaux  , en  les 
mettant  en  contact  avec  les  plateaux  du  duplica- 
teur de  Nicholson.  Cette  électricité  étoit  générale- 
ment très-foible , et  ne  se  manifestoit  que  dans 
des  circonstances  très-favorables.  Il  est  parvenu 
ensuite  à obtenir  des  effets  plus  sensibles , en 
' mettant  simplement  en  contact  des  plaques  de 
métaux  différens , choisis  selon  l’ordre  des  com- 
binaisons qui  produisent  le  plus  d’effet.  Ces  pla- 
ques ont  trois  pouces  de  diamètre  : les  métaux 
doivent  être  très -polis,  bien  dépouillés  d’hu- 
midité , et  appliqués  l’un  sur  l’autre , de  manière 
à manifester  une  cohésion  sensible.  L’un  d’eux 
doit  être  isolé,  et  l’autre  doit  communiquer  avec  le 
sol.  On  doit  les  séparer  d’un  seul  trait  et  per- 
pendiculairement : on  fait  toucher  ainsi  celui  qui 
a été  détaché  , au  chapeau  d’un  électromètre  , et 
on  voit  quelquefois  un  écartement  des  fils.  Enfin 
en  faisant  toucher , 40 , 6o  et  80  fois , à une 
bouteille  de  Leyde,  quatre  pouces  de  surface 
seulement  d’une  des  plaques , et  déchargeant  cette 
bouteille  sur  le  plategu  d’un  conducteur,  011 
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obtient , en  levant  ce  plateau , jusqu’à  huit  lignes 
d’écartement  des  cercles  de  l’électromètre , et 
meme  une  petite  étincelle , quand  les  plaques  sont 
un  peu  plus  grandes. 

VoUa  déduit  de  ces  expériences  comme  loix 
principales , i que  l’électricité  des  métaux,  réunie 
avec  ces  divers  corps , varie  tant  en  sa  force  qu’en 
sa  nature  positive  ou  négative , non  seulement 
selon  la  différence  de  ces  corps  ou  métaux , mais 
encore  selon  leur  combinaison  entre  eux  , d’après 
les  uns  ou  les  autres  des  modes  indiqués  ; 2.®  que 
l’argent , l’étain , et  plusieurs  autres  métaux  affec- 
tent généralement  l’électricité  négative  , c’est-à- 
dire,  que  dans  la  majeure  partie  de  ces  expé- 
riences, on  voitparoître  de  l’électricité  en  moins, 
tandis  qu’au  contraire  quelques-uns  des  autres 
métaux  , particulièrement  le  zinC , affectent  l’é- 
lectricité positive , ou  en  plus  ; 3 . ® que  tous  cepen- 
dant, même  le  zinc , s’électrisent  en  moins , quoi- 
que foiblement , en  touchant  , autant  par  une 
légère  que  par  une  forte  pression  , de  la  laine , du 
papier  , du  cuir , du  bois  , de  l’ivoire , etc.  suffi- 
samment humides  , pour  qu’ils  deviennent  bons 
conducteurs.  Ces  expériences  ont  été  faites  avec 
des  précautions  et  des  soins  tels  que,  quoiqu’elles 
laissent  encore  plusieurs  choses  à desirer,  on  ne^ 
peut  s’empêcher  d’admirer  la  sagacité  de  leur 
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auteur,  et  d’adopter  la  plupart  des  conclusions 
qu’il  en  tire. 

Toutes  les  expériences  faites  sur  le  galvanisme, 
pendant  plusieurs  années,  netendoient  qu’à  établir 
la  propriété , qu’ont  les  organes  nerveux  et  muscu- 
laires , de  se  contracter,  par  l’elfet  du  contact  de 
plusieurs  métaux.  On  avoit  même  prétendu  qu’on 
devoit  reconnoître , dans  les  animaux  , une  action 
réelle  de  la  fibre  nerveuse  sur  la  fibre  musculaire , 
sans  le  contact  des  métaux.  Dans  tous  ces  procédés 
on  n’avoit  pas  assez  considéré  la  présence  du  fluide 
électrique  , soutiré  d’un  métal  par  un  autre  , et 
pouvant  ainsi  être  accumulé  , au  moyen  d’un  con- 
ducteur humide , et  rendu  sensible  par  l’impression 
qu’éprouve  la  fibre  animale  mise  en  contact , la- 
quelle fait  alors  la  fonction  d’électromètre. 

C’est  à cette  idée  que  s’est  arrêté  Volta  : il  l’a 
développée  dans  plusieurs  mémoires , à dater  de 
1793  , et  est  parvenu  , comme  on  vient  de  le 
voir , à simplifier  les  expériences  galvaniques  , à 
leur  appliquer  les  principes  connus , et  à les  classer 
parmi  les  phénomènes  électriques.  Ses  expériences 
sont  si  évidentes , ses  appareils  sont  si  simples  , 
qu’on  ne  peut  élever  aucun  doute  sur  les  consé- 
quences qu’il  en  déduit.  Ses  principes  et  ses  consé- 
quences ont  été  exposés  dans  un  mémoire  lu  à l’Ins- 
titut national  par  le  C.  Bïron , ex-  inspecteur  du 

sendce 
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service  de  santé  des  armées  , et  membre  de  la 
Société  libre  de  médecine.  Se  trouvant  en  Ita- 
lie , au  mois  de  prairial  de  l’an  8 , avec  l’armée 
de  réserve  , auprès  de  laquelle  il  remplissoit  les 
fonctions  de  médecin  en  chef,  il  eut  l’avantage  de 
conférer  avec  VoLta  , et  d’être  témoin  de  ses  expé- 
riences. De  retour  à Paris , il  les  a répétées  , et  a 
présenté  à la  Société  de  médecine  et  à l’Institut 
l’appareil  dont  se  sert  yoUa  pour  ses  démonstra- 
tions. Nous  en  donnons  ici  la  description , parce 
qu’elle  diffère  de  celle  exposée  précédemment  (i). 

Cet  appareil  se  compose  de  lames  de  zinc  et 
de  cuivre  , soudées  deux  à deux , et  courbées  en 
forme  d’arc  , ou  attachées  ensemble  au  moyen 
d’un  fil  de  cuivre , et  placées  en  communication 
dans  des  bocaux  pleins  d’eau , de  manière  que 
chaque  bocal  contienne  une  plaque  de  cuivre  et 
une  de  zinc , sans  qu’elles  aient  besoin  de  se  tou- 
cher , leur  chaîne  étant  établie  par  le  conducteur 
humide.  Ainsi  tout  l’appareil  se  trouve  isolé  , et 
forme  une  batterie , qui  donne  continuellement  des 
signes  d’électricité  permanente , et  dont  la  force 
est  proportionnée  au  nombre  de  pièces , à l’éten- 
due de  leurs  surfaces  , à la  nature  des  métaux 


(i)  Vbye^U  Recueil  périodique  de  la  société  libre  de 
médecine,  vendémiaire  an  9 , p.  9^. 
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employés , et  à l’ordre  dans  lequel  ils  sont  dis-* 
posés. 

Ce  nouvel  appareil  diffère  en  apparehce  de 
celui  formé  avec  des  disques  de  zinc  et  d’argent, 
entre  lesquels  on  place  des  disques  de  carton 
mouillé  ; mais  il  est  fondé  sur  les  mêmes  prin- 
cipes , et  Volta  n’a  imaginé  ce  dernier  appareil , qu’il 
appelle  torpillairc , à cause  de  son  analogie  avec  la 
forme  de  l’organe  électrique  de  la  torpille  , qu’a- 
près  avoir  fait  toutes  ses  expériences  avec  celui 
dont  le  C.  Biron  a présenté  le  modèle  à l’Institut. 
Il  a réuni  depuis  les  deux  appareils  pour  aug- 
menter la  force  du  courant  électrique  , et  c’est 
avec  cette  double  batterie  qu’il  est  parvenu  à 
obtenir  l’étincelle  électrique  , sans  même  em- 
ployer son  condensateur. 

La  plupart  de  ses  expériences  ont  été  répétées 
à Paris  avec  les  deux  appareils,  i.®  dans  le  labo- 
ratoire de  l’Ecole  de  médecine  , comme  on  le 
verra,  chap.  XI;  2.°  dans  celui  àw  C.  PdUtur ^ 
célèbre  pharmacien  de  Paris  , et  membre  de  la 
Société  libre  de  médecine,  qui  se  fait  un  vrai 
plaisir  d’offrir  toutes  les  ressources  de  son  la- 
boratoire aux  savans  qui  s’occupent  de  l’avance- 
ment des  sciences  physiques.  L’expérience  qui  pré- 
sente le  fait  le  plus  remarquable,  est  sans  contredit 
celle  qui  a pour  objet  la  décomposition  de  l’eau  , la- 
quelle s’opère  à froid  sous  les  yeux  de  l’observateur. 
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au  moyen-de  deux  fils  de  laiton.  Une  extrémité  de 
chacun  de  ces  fils  plonge  dans  un  tube  plein  d’eau, 
et  l’autre  extrémité  est  placée  en  communication 
avec  un  des  côtés  de  la  batterie.  Le  fil , mis  en 
contact  avec  le  côté  de  la  batterie , commençant 
ou  se  terminant  par  le  zinc , et  paroissant  électrisé 
en  plus  , s’oxide  très  - promptement , tandis  que 
l’autre  fil , communiquant  au  côté  de  la  batterie  , 
commençant  ou  finissant  par  le  cuivre , et  don- 
nant des  signes  d’électricité  négative , ne  paroît 
point  s’oxider.  Cependant  ce  dernier  fil , à mesure 
que  le  volume  de  l’eau  diminue  , se  couvre  de 
petites  bulles  qui  ont  paru  être  du  gaz  hydrogène  , 
dont  la  qualité  est  proportionnelle  à l’eau  dé- 
composée, ou  au  métal  oxidé.  Nous  aurons  oc- 
casion de  revenir  sur  ce  sujet , en  rendant  compte 
des  expériences  galvaniques  faites  à l’Ecole  de 
médecine  de  Paris. 

\ 

§.  IL'  Observations  du  C,  Desormes  sur  L'appareil 
galvanique  de  Volta,  Le  C.  Désormes  (i)  a fait  des 
expériences  et  des  observations  sur  les  phéno- 
mènes physiques  et  chimiques  que  présente  l’ap- 
pareil électrique  de  Volta;  au  lieu  de  se  servir 


(i)  Voyt\^  les  Annales  de  chimie,  tome  XXXVII , page 
284, 
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de  la  pilé  de  disques  de  zinc , d’argent  et  de  siib-^ 
tance  humide  , il  a employé  de  préférence  les 
bocaux,  parce  qu’on  y apperçoit  infiniment  mieux 
les  phénomènes.  On  voit  par  les  quatre  premières 
expériences , que  l’oxidation  du  zinc  augmente 
chaque  fois  qu’on  le  met  en  contact  avec  de 
l’argent , soit  dans  l’eau  , soit  hors  de  l’eau , ou 
bien  lorsqu’on  fait  plonger  ces  deux  métaux  dans 
le  même  liquide.  Une  expérience  continuée  pen- 
dant long-temps  , fit  voir  une  difierence  telle,  que 
l’oxidation  du  zinc  seul  et  celle  du  zinc  en  contact 
avec  l’argent  hors  de  l’eau,  furent  dans  le  rap- 
port de  I à 1 1. 

Le  C.  Desormes  n’est  pas  de  l’avis  de  quelques 
physiciens  qui  croient , qu’il  est  probable  que  l’é- 
lectricité produite  est  due  à la  décomposition 
de  l’eau  , parce  qu’on  observe  qu’en  se  décom- 
posant elle  produit  constamment  de  l’électricité  : 
il  ne  croit  pas  cette  opinion  appuyée  sur  quelque 
fait , et  il  la  discute  à l’aide  de  ceux  que  lui  ont 
fourni  ses  expériences  , et  au  moyen  d’autres  faits 
encore  plus  directs  à ceux  qu’il  rapporte.  Il  y en  a qui 
prouvent  que  l’électricité  seule  peut  occasionner 
la  décomposition  de  l’eau.  Telle  est  l’expérience 
de  Deiman  et  Van-Troswik , dans  laquelle  on  réduit 
l’eau  en  gaz  oxigène  et  hydrogène  par  l’étincelle 
électrique.  Telle  est  celle  qu’a  tentée  le  C.  Hassen- 
frati  dans  une  de  ses  leçons  à l’Ecole  polytech- 
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nique , avec  rélectrlcité  obtenue  par  la  machine 
de  Nairne, 

Avant  de  passer  à ses  observations  sur  les 
phénomènes  chimiques  , M.  Desormes  s’arrête  à la 
manière  d’établir  l’appareil  qu’il  décrit.  Il  examine 
ensuite  son  action  chimique , relativement  à la  dé- 
composition de  l’eau  qu’il  opère  , et  à l’oxidation 
qui  en  résulte.  C’est  le  sujet  de  sa  septième  ex- 
périence et  des  suivantes  , jusques  et  compris  la 
trentième.  Dans  les  dernières  , il  a pour  objet 
d’examiner  le  phénomène  présenté  par  l’appareil 
de  Volta  , relatif  à la  décomposition  des  sels , 
décomposition  déjà  observée  par  les  physiciens 
anglois  qui  se  sont  occupés  de  cet  objet.  Dans 
les  expériences  que  j’ai  faites  sur  le  galvanisme  , 
a dît  M.  Klaportk^  j’ai  été  principalement  frappé  du 
fait  suivant.  Le  sel  marin  , dont  j’impregne  l’eau 
qui  humecte  le  drap  interposé  entre  les  pièces 
d’argent  et  de  zinc  , est  promptement  décom- 
posé. Le  natron  demeure  pur. 

» Tels  sont,  dit  en  finissant  M.  Désarmés^ 
» les  faits  jusques  à présent  observés.  Je  ne 
» conçois  pas  comment  il  est  possible  de  lès  ex:- 
pliquer  par  la  simple  théorie  de  M.  Volta,  Je  me 
» donnerai  néanmoins  bien  de  garde  d’en  pro- 
poser  une  autre , avant  qu’elle  puisse  être  fondée 
» sur  des  expériences  plus  nombreuses.  Au  reste  , 
» ajoute -t-il , le  zèle  et  l’activité  des  physiciens 
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» doivent  nous  faire  espérer,  que  bientôt  nos 
» connoissances  sur  cet  objet  seront  exactes  et 
» certaines  ». 

On  lit  dans  le  journal  de  physique  de  pluviôse 
an  9,  page  loi  , un  précis  des  expériences  faites 
en  Allemagne  avec  l’appareil  galvanique  de  Volta , 
précis  qui  a été  communiqué  à l’Institut  par  le 
docteur  Frudlander  de  Berlin.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  expériences  ayant  été  faites  par 
M.  Ritter ^ nous  nous  réservons  d’en  parler,  lors- 
que nous  serons  arrivés  à l’article  qui  le  concerne. 
Occupons-nous  plutôt , et  c’est  ici  le  lieu  , des 
remarques  de  M.  Erman  sur  les  phénomènes  élec- 
triques de  la  colonne  de  Folta» 


§.  III.  Remarques  de  M.  Erman , professeur  de  phy- 
sique à V académie  militaire  de  Berlin , sur  les  phéno- 
mènes électrométriques  de  la  colonne  de  Volta,  Ces  re- 
marques sont  très-étendues  (i)  : en  voici  la  subs- 
tance , ainsi  que  des  expériences  qui  y sont  relatives. 

Pour  connoître  le  mécanisme  de  la  pile  galva- 
nique , et  pour  en  suivre  pas  à pas  tous  les  phéno- 
mènes , il  étoit  essentiel  de  découvrir  des  procé- 
dés sûrs  d’observations  galvanoscopiques  et  galva- 
.nométrlques.  Ce  besoin  de  la  science  fut  bientôt 


(i)  Voye:^  le  Journal  de  physique,  thermidor  an  9 , 
page  I 2 I . 
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senti,  mais  non  satisfait.  Les  premiers  observa- 
teurs apperçiirent  à peine  quelques  vestiges  de 
divergence , dans  les  balles  de  l’électromètre.  La 
balance  de  torsion , le  condensateur , le  duplica- 
teur' même  furent  mis  en  usage  pour  saisir  ces 
signes  fugitifs , mal  prononcés , et  par  là  même 
beaucoup  trop  équivoques  pour  donner  la  théorLe 
des  phénomènes.  M.  Erman  éprouva  bien  des 
difficultés  en  abordant  ces  recherches , et  ce  n’a 
été  qu’après  bien  des  tentatives  infructueuses,  qu’il 
est  parvenu  à déterminer  avec  précision  le  langage 
de  l’électromètre , appliqué  à la  pile  galvanique. 
La  condition  essentielle  du  succès,  dans  ces  re- 
cherches électrométriques,  est  le  parfait  isolement 
de  la  pile  ; et  c’est  uniquement  « faute  d’avoir 
» rempli  cette  condition,  dit  M.  Erman ^ que  l’on 
» a été  si  long-temps  en  doute  sur  les  mouvemens 
» électroscopiques , que  le  galvanisme  produit. 
» On  ne  sauroit  trop  multiplier,  ajoute-t-il,  les 
» précautions,  pour  rendre  cet  isolement  aussi 
>>  parfait  que  possible.  Il  seroit  même  à desirer 
>>  qu’on  pût  le  rendre  absolu , en  empêchant  le 
» contact  de  l’air,  qui  probablement  mtodifie  un 
» peu  les  phénomènes  ». 

Les  colonnes  galvaniquesqu’employaM.  Erman^ 
étoient  au  nombre  de  deux , composées  chacune 
de  cent  couples  de  plaques  de  zinc  et  d’argent , de 
façon  que  les  effets  étoient  produits  par  deux  cent 

R4 
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pièces  d’argent , et  autant  de  zinc.  Mais  , avant 
d’aller  plus  loin , il  rectifie  une  erreur  de  nomen- 
clature , à laquelle  a donné  lieu  la  formule  indi- 
quée par  Nicholson  pour  stratifier  la  pile , erreur 
qui  5 selon  lui , a déjà  eu  beaucoup  d’influence  sur 
les  relations  des  expériences,  et  a produit -une 
opposition  apparente , là  oii  dans  la  réalité  il  y avoit 
harmonie  dans  les  faits  rapportés. 

Après  avoir  décrit  son  appareil  , M.  Erman 
donne  le  détail  de  ses  expériences  , dont  une 
partie  lui  a fait  voir  les  répulsions  électriques  par 
fe  galvanisme.  En  substituant  au  fil  métallique  un 
fil  isolant  pour  opérer  la  suspension  de  la  balle 
électroscopique,  il  a vu  cette  balle  fuir  de  la  pointe 
qu’elle  .venoit  de  toucher  , aussi  - tôt  qu’elle  s’y 
étoit  saturée  de  l’électricité.  Il  a aussi  reconnu 
dans  plusieurs  substances  , et  notamment  dans  le 
nitrate  d’argent  ( pierre  infernale  ) la  propriété  de 
participer  à la  fois  à la  nature  des  deux  pôles  de 
la  pile , dans  le  sens  de  sa  longueur.  Des  recher- 
ches physiologiques  antérieures,  sur  des  muscles 
vivans  galvanisés , l’avoient  conduit  à examiner  la 
faculté  conductrice  de  cette  substance  saline. 

Cette  faculté  diverse  et  constante  des  liquides  a- 
encore  été  le  sujet  de  ses  expériences,  et  il  a vu 
qu’elle  offroit  des  phénomènes  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt.  Il  desira ' savoir  si  la  colonne  d’eau, 
formant  le  cercle  galvanique  d’un  pôle  à l’autre. 
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ofFriroit  aussi  le  phénomène  de  la  répartition 
d’électrisation , opposée  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur. Il  en  a acquis  la  preuve  par  les  expériences 
qu’il  rapporte.  Quant  à l’importante  question  sur 
la  constitution  physique  du  fluide  galvanique  , 
dans  le  moment  où  passant  d’une  pointe  métal- 
lique à l’autre  dans  le  sein  d’un  fluide , il  y produit 
des  changemens  chimiques  , M.  Erman  n’a  pas  en- 
core pu  réussir  à obtenir  des  phénomènes  électros- 
copiques assez  satisfaisans  pour  constater  cet  état. 

Presque  tout  son  mémoire  consiste  en  expé- 
riences qu’il  a faites  , et  dont  il  rend  un  compte 
très-détaillé  , qui  n'est  pas  susceptible  d’extrait , 
et  qu’il  faut  suivre  dans  le  mémoire  même.  Il 
observe  en  finissant  que  l’on  a fait  beaucoup  de 
tort  à Volta^  et  porté  atteinte  à l’honneur  de  la 
science  , en  disant  que  cette  fois  aussi  le  hasard 
avoit  été  le  père  de  la  découverte.  Certainement 
VoLta  a trouvé  précisément  ce  qVil  cherchoit,et 
sur  la  route  où  il  le  cherchoit  ; car  son  appareil  à 
coupes  et  sa  pile  ne  sont  absolument  que  le  résultat 
des  efforts  qu’il  a faits , pour  rendre  les  effets  de  la 
différente  capacité  des  métaux  sensibles  à l’élec- 
tromètre , sans  employer  le  duplicateur , et  cela  en 
multipliant  les  groupes  des  métaux  hétérogènes  , 
séparés  par  des  conducteurs  du  second  ordre. 
M.  Erman  est  tenté  de  croire  que  Nïcholson  n’avoit 
pas  connoissance  de  ces  expériences  très-anté- 
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rieiires  de  Volta , quand , dans  sa  première  annonce 
des  phénomènes  galvaniques  (Journal  de  Juillet 
1800),  il  dit  que  le  principe  dont  Volta  part, 
que  deux  métaux  hétérogènes,  séparés  par  l’eau , 
produisent  de  l’électrisation , n’est  déduit  d'au- 
cun fait  simple , mais  posé  en  fait  comme  un 
prin'ïipe  de  système  déduit  des  phénomènes  de 
la  pile.  Voici  ses  propres  expressions  : Volta , 
prlncipk  relating  to  the  eUctric  stau  prbduccd  by 
placing  tudo  mttallit  vives  se  rhal  thei  communicate  by 
in  mean  of  Water  is  not  deduced  as  the  çonsequence  of 
other  more  simple  fart , bal  laid  dordes  as  a general  or 
simple  principle  grownded  on  the phenomena.  Si  jamais 
reproche  fut  mal  fondé  , dit  M.  Erman , c’est  celui- 
là. 

La  courte  notice  des  phénomènes  d’attraction 
et  de  répulsion,  dépendans  de  la  pile  galvanique, 
observés  par  M.  Ritter  à Jena  , notice  commu- 
niquée par  le  professeur  Pfaff  (i),  doit  trouver 
sa  place , à la  suite  des  remarques  de  M.  Erman, 

« Dans  mes  premières  expériences  avec  la  pile 
galvanique , j’avois  employé  , dit  M.  Pfaff  , des 
feuilles  d’or  battu , pour  rendre  les  effets  plus  sen- 
sibles. J’avois  observé  qu’en  approchant  une  telle 
feuille,  attachée  au  fil  métallique  , communiquant 


(i)  Voyc:^  le  journal  de  physique,  thermidor  an  9 , 
page  132. 
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avec  rextrëmité  inférieure  de  la  pile  au  fil  supé- 
riëur , ou  à une  boule  de  métal , fixée  à la  plaque 
supérieure  de  la  pile  , les  étincelles  étoient  très^ 
brillantes  , et  que  c’étoit  - là  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  de  les  exciter.  Cette  observation 
a été  depuis  confirmée  par  plusieurs  physiciens 
allemands , principalement  par  ceux  de  Berlin , 
qui  se  sont  occupés  de  cet  objet.  Pavois  remar- 
qué en  outre  , ajoute  M.  que  la  feulUe  d’or 

est  ordinairement  attirée  dans  une  distance  assez 
sensible  de  la  colonne  supérieure.  M.  Kitur  ^ à 
Jena,  qui  s’occupe  avec  tant  de  succès  des  re- 
cherches sur  le  galvanisme , a employé  le  même 
moyen  pour  rendre  plus  sensibles  les  phéno- 
mènes d’attraction  ; mais  il  a varié  ingénieuse- 
ment cette  méthode  , et  il  a ainsi  obtenu  des 
résultats  nouveaux  et  très  - intéressans  pour  la 
théorie  de  ces  phénomènes , encore  si  obscurs. 
On  peut  voir  dans  le  journal  indiqué  le  résumé 
de  ses  principales  expériences  avec  des  batteries 
de  zinc  et  d’argent , et  des  plaques  ^ au  nombre 
de  84  , posées  de  cette  manière  : ^nc  ^ substanu 
humide^  et  argent.  » 

Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  dans  le 
vide.  Il  rend  tous  les  effets  plus  sensibles  , en  op- 
posant sans  doute  moins  d’obstacles  à l’expan- 
sion du  fluide  galvanique.  C’est  par  cela  même 
que  M.  Ritter  est  parvenu  à démontrer  que  les 
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loix  de  l’électricité  se  retrouvent  les  mêmes  dans 
les  phénomènes  du  galvanisme. 

§.  IV.  Lettre  du  professeur  Volta  à J.  C.  de  la  Mèthe^ 
lie,  sur  les  phénomènes  galvaniques  (i).  de  la  Mé- 
therie  avoit  demandé  à M.  Volta  un  précis  de  ses 
expériences,  par  lesquelles  il  démontre  évidem- 
ment ce  qu’il  dit  avoir  toujours  soutenu,  savoir, 
que  le  prétendu  agent  ou  fluide  galvanique  ^ n’est 
autre  chose  que  le  fluide  électrique  commun  , 
incité  et  mu  par  le  simple  contact  mutuel  d& 
conducteurs  differens  , sur-tout  métalliques , fai- 
sant voir  que  deux  métaux  de  différente  espèce , 
étant  accouplés,  produisent  déjà  un  peu  de  véritable 
électricité,  dont  il  a déterminé  la  force  et  l’es- 
pèce ; que  les  effets  de  ses  nouveaux  appareils , 
( qu’on  peut  appeler  électro-moteurs  ) soit  à pile  , 
soit  à couronne  de  tasses,  qui  ont  tant  excité 
l’attention  des  physiciens , des  chymistes  et  des 
médecins,  que  ces  effets,  si  puissans,  si  mer- 
veilleux, ne  sont  absolument  que  la  somme  ad- 
ditionnelle des  effets  d’une  série  de  plusieurs 
couples  métalliques  pareils  ; et  que  les  phéno- 
mènes chimiques  eux-mêmes  , qu’on  en  obtient , 
de  décomposition  de  l’eau  et  d’autres  liquides , 
d’oxidation  des  métaux  , etc.  sont  des  effets 

(i)  Journal  de  physique,  tome  LUI,  page  309.  La  date 
'de  cette  lettre  est  ; Paris , le  18  vendényaire , an  10. 
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secondaires  de  cette  électricité , de  ce  courant  con- 
tinuel de  fluide  électrique , qui , par  ladite  ac- 
tion des  métaux  accouplés,  s’établit  sitôt  qu’on 
tait  communiquer,  par  un  arc  conducteur,  les 
deux  extrémités  de  l’appareil;  et  qui,  une  fois 
établi , se  soutient , et  dure  tant  que  le  cercle 
n’est  point  interrompu. 

La  vérité  de  ces  observations  a été  prouvée 
par  quelques-unes  des  expériences  que  fit  M.  Volta^ 
avec  ses  petits  appareils  portatifs , en  présence 
de  M.  Pictet  y célèbre  physicien.de  Genève,  et 
d’autres  personnes  ; expériences  qu’il  a répétées  à 
l’Institut,  et  qui  forment  la  base  d’un  mémoire 
très-étendu , qu’il  a lu  à l’Institut , et  dont  nous 
donnerons  l’extrait  à l’article  suivant.  La  lettre 
dont  il  est  ici  question , n’est  donc , comme  le  dit 
lui-même  M.  Volta^  que  l’avant-coureur  de  ce 
mémoire.  Quoi  qu’il  en  soit , nous  croyons  devoir 
transcrire  ici  cette  lettre  , tout  ce  qui  émane  d’un 
aussi  grand  physicien , méritant  d’être  conservé. 

« J’ai  commencé,  dit  Volta^  par  vous  mon- 
trer , avec  des  expériences  délicates  à la  vérité 
et  pourtant  simples,  qu’on  a des  signes  électri- 
ques non  équivoques,  par  le  simple  contact  de 
deux  métaux  différens , sans  l’intervention  d’au- 
cune substance  humide  ; expériences  qu’on  doit 
regarder  comme  fondamentales.  Pour  rendre 
sensible  et  manifeste  eette  • électricité  j gui  est 
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si  foible , que  sans  d’autres  artifices  elle  resterolt 
imperceptible , je  me  sers  de  mes  électromètres 
à pailles  minces,  combinés  à mes  condensa- 
teurs , dont  les  meilleurs  sont  ceux  faits  de  deux 
disques  métalliques , qui  s’appliquent  exactement 
par  leurs  faces  bien  planes , incrustées  d’une  lé- 
gère couche  de  cire  d’Espagne , ou  mieux  d’un 
bon  vernis  de  Lacque  ». 

» La  première  manière  de  faire  cette  expérience , 
fut  de  prendre  deux  disques  ou  plateaux,  un  de 
cuivre  et  l’autre  de  zinc;  de  les  tenir  chacun 
par  un  manche  bien  isolant  ( de  verre  incrusté 
de  cire  d’Espagne  ) ; de  les  appliquer  un  instant 
l’un  à l’autre , par  leurs  faces  planes , et  séparés 
ensuite  adroitement , de  les  faire  toucher  à l’élec- 
tromètre , qui  marquoit  alors  , par  l’écartement 
d’environ  une  ligne  de  ses  pailles , l’électricité 
qu’avoit  contracté  chacun  des  plateaux;  et  une 
électricité  positive  , ou  en  plus  ( él.  -}-  ) le 
zinc , négative  ou  en  moins  ( él.  — ) le  cuivre  ; 
comme  on  pouvoit  la  connoître  en  approchant  du 
même  électromètre  im  bâton  de  cire  d’Espagne 
frotté.  » 

» il  est  à propos  d’observer , dans  cette  expé- 
rience, que  les  deux  plateaux,  en  même-temps 
qu’ils  sont  moteurs  électricité , en  vertu  de  leur 
contact  mutuel,  pour  être  deux  métaux  diffé- 
rens,  font  aussi  fonction  de  condensateurs,  se 
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trouvant  présentés  l’un  à l’autre  par  une  large 
surface  ; ée  qui  fait  que  leurs  électricités  con- 
traires se  trouvent  au  mieux  contre-balancées. 
Voilà  pourquoi  cette  électricité  positive  dans  le 
plateau  de  zinc,  et  négative  dans  celui  de  cui- 
vre, qui  sans  cela  n’iroitqu  a un  i6.®  de  degré  en- 
viron , et  qui  n’atteint , en  effet,  pas  plus  haut , tant 
que  ces  mêmes  plateaux  restent  appliqués  l’im  à 
l’autre,  s’élève,  en  les  détachant,  à un,  un  et 
demi,  ou  deux  degrés,  et  même  davantage.  » 

» Une  telle  électricité  est  encore  peu  de  chose  ; 
elle  ne  satisfait  pas  certaines  personnes  qui  ai- 
ment à voir  les  effets  en  grand.  Eh  bien!  pour 
obtenir  des  signes  électriques  beaucoup  plus 
marqués,  je  me  sers  ordinairement  d’un  second 
condensateur,  monté  sur  l’électromètre  même, 
et  je  procède  de  la  manière  suivante  : J’applique 
l’iin  à l’autre  les  plateaux  de  cuivre  et  de  zinc, 
et  je  les  sépare  à plusieurs  reprises , faisant  tou- 
cher, à chaque  séparation , l’iin  de  ces  plateaux 
Isolés  au  disque  supérieur  du  condensateur , 
et  l’autre  pareillement  isolé  au  disque  inférieur, 
qui  tient  à l’électromètre.  Après  lo,  12,  iode 
ces  attouchemens , levant  le  disque  supérieur 
dudit  condensateur,  voilà  l’électromètre  portant 
le  disque  inférieur  , qui  s’élève  à 10,  12,  15,  20 
degrés , etc.  » 

» On  poiirroit  croire  qu’indépendamment  de 
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l’action  du  condensateur,  l’étendue  du  contact, 
entre  les  deux  métaux  différens , contribue  beau- 
coup, comme  telle,  à porter  l’électricité  au  de- 
gré que  nous  avons  vu,  et  qu’on  obtiendroit 
beaucoup  moins , s’ils  ne  se  touchoient  que  par 
quelques  points.  Mais  je  démontre  le  contraire  ; 
c’est-à-dire,  que , dans  un  cas  comme  dans  l’au- 
tre , la  tension  électrique  arrive  durant  le  contact 
au  même  point , lequel  est  d’un  soixantième  de 
degré  environ  de  mon  électromètre  à pailles 
minces,  les  deux  métaux  étant  zinc  et  cuivre, 
et  un  peu  plus  étant  zinc  et  argent  : pour  la- 
quelle tension , comme  il  faut  une  quantité  d’au- 
tant plus  grande  du  fluide  électrique  dans  le  pla- 
teau, qui  fait  office  de  condensateur,  avant  qu’il 
condense  6o,  loo,  150,  200  fois;  voilà  pour- 
quoi on  obtient  un,  un  et  demi,  deux  degrés,' 
etc.  etc.  » 

» Pour  prouver , au  reste , qu’un  contact  de 
deux  métaux,  peu  étendu,  et  même  en  quel- 
ques points  seulement,  déplace  le  fluide  élec- 
trique jusqu’à  porter  dans  ces  métaux  la  tension 
au  même  degré  ; je  joins  une  petite  plaque  de 
cuivre  avec  une  autre  de  zinc  , semblable  ou  dis- 
semblable , quant  à la  figure  et  à la  grandeur , en 
les  appliquant  l’une  à l’autre , par  quelques  points 
seulement,  ou  par  plusieurs,  ou  même  en  les 
soudant  bout  à bout. 

.Voici 


» 


/ 
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Voici  quelques  figures  : 
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» En  prenant , des  deux  doigts  ou  d’autre  . ma- 
nière , la  pièce  Z de  zinc , je  fais  communiquer 
l’autre  C de  cuivre  , au  disque  supérieur  du  con- 
densateur , pendant  que  l’inférieur  communique , 
comme  il  le  doit , avec  le  sol  : un  instant  après , 
levant  ce  disque  supérieur  en  l’air , et  le  tenant 
isolé,  il  donne  à l’électromètre  deux  ou  trois 
degrés  d’électricité  négative  ( él.  — ) , suivant 
qu’un  tel  condensateur  condense  120  à 180  fois  ; 
ce  qui  prouve  que  la  tension  électrique  de  la- 
dite lame  C étoit  d’environ  un  soixantième  de 
degré,  à-peu-près  égale  à celle  que  prenoient, 
dans  les  expériences  précédentes , les  deux  pla- 
teaux de  cuivre  et  de  zinc , étant  appliqués  l’un 
à l’autre  par  toute  l’étendue  de  leurs  faces  planes. 

En  renversant  l’expérience  , c’est-à-dire , en 
faisant  communiquer  au  condensateur  la  plaque 
Z de  zinc,  on. obtient  de  même  deux  à trois 
degrés , mais  d’électricité  positive  ( él.  -f  ).  Ce- 
pendant, si  le  disque  du  condensateur  est  de 
cuivre,  et  que  la  plaque  Z le  touche  immédia- 
tement à nu,  on  n’obtient  rien,  et  cela  par  la 

S 
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raison  que  le  zinc  se  trouvant  alors  en  contact 
des  deux  côtés  opposés , avec  cuivre  et  cuivre , 
il  s’ensuit  que  deux  forces  égales  agissent  en  sens 
contraire , et  qu’elles  se  détruisent  par-là , ou  se 
contre-balancent.  Il  est  donc  nécessaire  que  la 
communication  de  la  lame  du  zinc  Z , avec  le 
disque  de  cuivre  du  condensateur,  se  fasse  par 
l’interposition  d’un  conducteur , qui  soit  simple 
conducteur  à-peu-près  d’un  conducteur  humi- 
de, comme  un  carton  ou  drap  mouillé.  » 

'»  Au  reste , l’action  excitant  et  mouvant  le  fluide 
électrique , ne  s’exerce  pas , comme  on  l’a  cru 
faussement , au  contact  de  la  substance  humide 
avec  le  métal,  oii  il  ne  s’y  en  exerce  qu’une 
très-petite , qu’on  peut  négliger , en  comparaison 
de  celle  qui  s’exerce , comme  toutes  mes  expé- 
riences le  prouvent,  au  contact  entre  des  mé- 
taux dilférens.  Par  conséquent  le  véritable  élé- 
ment de  mes  appareils  électro-moteurs  à pile , 
à coupes , et  autres , qu’on  peut  construire  d’a- 
près les  mêmes  principes , est  la  simple  couple 
métallique,  composée  de  deux  métaux  différens; 
et  non  pas  une  substance  humide  appliquée  à 
une  métallique , ou  comprise  entre  deux  métaux 
diiférens , comme  la  plupart  des  physiciens  l’ont 
prétendu.  Les  couches  humides,  dans  ces  appa- 
reils composés  , ne  sont  donc  là  que  pour  faire 
communiquer  , l’iine  à l’autre , toutes  les  couples 
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métalliques , rangées  de  manière  à pousser  le 
fluide  électrique  dans  une  direction,  pour  les 
faire  communiquer , de  façon  qu'il  n’y  ait  pas  d’ac- 
tion en  sens  contraire.  » 

» Après  avoir  bien  vu  quel  degré  d’électricité 
j’obtiens  d'une  seule  de  ces  couples  métalliques  , à 
l’aide  du  condensateur  dont  je  me  sers  , je  passe 
à montrer  qu’avec  2,  3,  4 couples,  etc.  bien 
arrangées,  c’est-à-dire',  tournées  toutes^ dans  le 
même  sens,  et  communiquant  les  unes  aux  au- 
tres par  autant  de  couches  humides  ( qui  sont 
nécessaires  pour  qu’il  n’y  ait  pas  des  actions  en 
sens  contraire  , comme  je  l’ai  montré  ) , on  a 
justement  le  double,  le  triple,  le  quadruple, 
etc.  ; de  sorte  que  si,  avec  une  seule  couple , on 
arrivoit  à électriser  le  condensateur  , au  point 
de  lui  faire  donner  à l’électromctre , par  exem- 
ple, trois  degrés;  avec  deux  couples  on  arrive 
à six,  avec  trois,  à neuf,  avec  quatre  à douze, 
etc.  sinon  exactement,  à très-peu-près.  Vous  les 
avez  vues , ces  expériences , et  vous  en  avez  été 
très-satisfait,  aussi  bien  que  M.  Pictet^  qui  parut 
en  être  enchanté,  et  ne  se  lassoit  pas  de  les 
voir  répéter.  » 

» Voilà  donc  déjà  une  petite  pile  construite, 
qui  ne  donne  pourtant  pas  encore  des  signes  à 
l’électromètre , sans  le  secours  du  condensateur  : 
pour  qu’elle  en  donne  immédiatement,  pour 
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qu’elle  arrive  à un  degré  entier  de  tension  élec- 
trique^ qu’on  pourra  à peine  distinguer,  étant 
marqué  ‘par  une  demi-ligne  de  l’écartement  des 
pointes  des  paillettes , il  faut  qu’une  telle  pile  soit 
composée  d’environ  6o  de  ces  couples  de  cuivre 
et  de  zinc,  ou  mieux  d’argent  et  zinc,  à raison  de  ^ 
de  degré  que  donne  chaque  couple , comme  je  l’ai 
fait  remarquer.  Alors  elle  donne  aussi  quelques 
secousses , si  on  touche  ces  deux  extrémités  avec 
des  doigts  qui  ne  soient  pas  secs;  et  de  beau- 
coup plus  fortes,  si  on  les  touche  avec  des  mé- 
taux , qu’on  empoigne  par  de  larges  surfaces 
avec  les  mains  bien  humides , établissant  ainsi 
une  beaucoup  meilleure  communication.  » 

» De  cette  manière  , On  peut  déjà  avoir  des 
commotions  d’un  appareil,  soit  à pile,  soit  à 
tasses  , de  30  et  même  de  20  couples,  pourvu  que 
les  métaux  soient  suffisamment  nets  et  propres, 
’et  sur-tout  que  les  couches  humides  interposées 
ne  soient  pas  de  l’eau  simple  et  pure,  mais  des 
solutions  salines  assez  chargées.  Ce  n’est  pour- 
tant pas  que  ces  humeurs  salines  augmentent 
proprement  la  force  électrique  : elles  facilitent 
seulement  le  passage,  et  laissent  un  plus  libre 
cours  au  fluide  électrique , étant  beaucoup  meil- 
leurs conducteurs  que  l’eau  simple , comme  plu- 
sieurs autres  expériences  le  démontrent.  » 

>>  Pour  bien  constater  cela , et  mettre  sous  les 
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yeux  des  personnes  , qui  avoient  de  la  peine  à le 
croire,  que  la  force  électrique  est , sinon  exac- 
tement , à très-peu  près  la  même , que  les  cou- 
ches humides  soient  de  l’eau  pure  ou  de  l’eau 
salée  , quoiqu’il  y ait  une  si  grande  différence 
dans  la  commotion  qu’on  éprouve,  j’ai  fait  sou- 
vent l’expérience  suivante.  Je  prends  une  tren- 
taine de  coupes  ou  de  verres  à boire,  et  j’en 
construis  un  de  ces  appareils  , que  j’appelle  à 
couronne  de  tasses , en  y mettant  assez  d’eau  pure , 
et  les  faisant  communiquer  le  premier  au  se- 
cond , le  second  au  troisième , et  ainsi  de  suite 
des  autres  verres  jusqu’au  dernier , par  des  arcs 
métalliques , qui  se  terminent  d’un  côté  en  une 
lame  de  cuivre , de  l’autre  en  une  de  zinc , et 
sont  tournés  tous  dans  le  même  sens.  L’appareil 
ainsi  construit,  j’essaie  sa  force  électrique,  en 
faisant  communiqner  au  sol  la  première  des 
tasses  ; et  appliquant  le  condensateur  à un  mé- 
tal qui  plonge  en  partie  dans  la  dernière  ; lequel 
condensateur  me  donne  ensuite,  en  le  retirant, 
et  séparant  l’un  de  ses  disques  de  l’autre,  de  la 
manière  qu’il  faut,  et  sans  retard,  40,  60  de- 
grés, ou  plus,  suivant  la  force  condensatrice. 
J’essaie  aussi  la  secousse  de  la  manière  la  plus 
avantageuse,  et  je  trouve  qu’elle  est  très-petite. 
Après  m’être  bien  assuré,  et  du  degré  d’électri- 
cité , et  de  la  foiblesse  de  la  secousse,  j’ajoute 
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line  pincée  de  sel  dans  chaque  tasse;  et  répé- 
tant les  epreuves  , je  trouve  que  l’électricité  n’a 
point  du  tout  augmenté , le  condensateur  ne 
me  donnant  encore  que  les  40  ou  60  degrés, 
comme  auparavant  ; mais  les  contractions  sont 
incomparablement  plus  fortes.  » 

» Je  vous  ai  dit,  et  vous  en  fûtes  bien  étonné , 
et  plus  encore  M.  Pleut  ^ qu’avec  un  appareil, 
je  charge  une  bouteille  de  Leyde,  de  quelque 
capacité  qu’elle  soit , et  même  une  grande  bat- 
terie; que  je  les  charge  en  un  instant,  ou  pour 
parler  plus  j Liste , en  moins  d’un  vingtième  de 
seconde,  et  au  même  degré  à-peu-près  de  l’ap- 
pareil lui  - même  ; savoir  , à un  degré  environ 
de  tension , si  l’appareil  est  composé  de  60  cou- 
ples ; à deiîx  degrés,  s’il  en  contient  120,  etc. 
qu’alors  je  puis  tirer,  à l’aide  du  condensateur, 
quelque  bonne  étincelle  des  petites  bouteilles 
ainsi  chargées  ; un  grand  nombre  de  pareilles 
étincelles  des  grandes  bouteilles  ; et  presque  sans 
fin  de  l’appareil  lui-même.  » 

» Je  vous  ai  dit  que  les  grandes  bouteilles , ainsi 
chargées  , me  donnoient  des  secousses  médio- 
cres, et  les  batteries  d’assez  fortes,  jusqu’au 
coude  et  au-delà;  que  celles  d’une  batterie  de 
10  pieds  carrés  d’armure,  et  chargée,  en  moins 
d’un  vingtième  de  seconde,  par  un  de  mes  ap- 
pareils de  200  couples  métalliques  , sont  très- 
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graves  et  presque  insupportables;  car  je  n’ai  pas 
encore  fait  d’épreuves  avec  de  plus  grandes  bat- 
teries : mais  il  y a toute  vraisemblance  que 
les  secousses  augmenteroient  avec  la  grandeur 
de  ces  batteries,  jusqu’à  un  certain  terme  que 
je  ne  saurois  définir;  de  sorte  qu’il  seroit  pos- 
sible, avec  des  batteries  de  40,  60  et  100  pieds 
carrés , d’avoir  des  commotions  assez  fortes , en 
les  chargeant  avec  le . contact  passager  d’une 
pile  de  60  couples  seulement , de  40  ^ 30  ou 
moins  encore  (i).  » 

Je  vous  ai  expliqué  comment  il  faut  s’y  pren- 
dre pour  réussir  dans  ces  expériences;  qu’il  faut 
sur-tout  éviter  avec  soin  les  moindres  interrup- 
tions , dans  les  communications  des  conducteurs 
avec  les  armures  des  bouteilles , et  entre  eux  ; 
et  avec  un  plus  grand  soin  encore,  lorsque  l’ap- 
pareil électro-moteur , composé  d’un  petit  nom- 
bre de  couples , n’est  pas  bien  puissant  ; de  sorte 
qu’il  ne  pourroit  pas  vaincre  le  plus  petit  obs- 
tacle , qui  se  trouveroit  au  passage , et  au  cours 
du  fluide  électrique.  » 


(i)  C’est  ce  dont  on  aura  la  preuve,  par  les  expé- 
riences qu’ont  faites  MM.  Fan  Marum  et  à Harlem  , 

et  dont  il  sera  fait  mention,  vers  la  fin  de  cette  histoire, 
ainsi  que  du  nouveau  mémoire  de  Volta , lu  à l’Institut. 
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» Enfin , je  vous  fais  remarquer  que  ces  expé- 
riences confirment , d’une  manière  bien  évi- 
dente, ce  que  toutes  les  autres  suggéroient  déjà, 
c’est-à-dire , que  la  quantité  du  fluide  électrique, 
mise  en  mouvement  par  mes  appareils,  est  bien 
plus  grande , pour  chaque  instant , que  celle  ob- 
tenue par  les  machines  électriques  ordinaires  ; que 
mes  appareils  fournissent  plus  abondamment  que 
celles-ci , lorsqu’il  s’agit , non  pas  d’une  accu- 
mulation de  fluide  électrique  dans  des  corps  iso- 
lés, pour  y élever  l’électricité  à un  haut  point 
de  tension , ce  qu’on  peut  faire  avec  lesdites 
machines,  et  nullement  avec  la  pile  et  autres 
appareils  semblables,  à moins  qu’on  n’y  emploie 
des  condensateurs  ; mais  lorsqu’il  s’agit  d’un  cou- 
rant continuel  de  ce  fluide , entretenu  par  une 
action  continuelle  dans  un  cercle  de  conducteurs 
non  isolés;  alors,  un  de  mes  appareils  de  6o  ou 
30  couples  métalliques  seulement,  verse  à chaque 
instant,  je  <firai  mieux,  dans  un  temps  donné, 
plus  de  fluide  électrique , s’il  ne  rencontre  pas 
d’obstacle , si  ce  fluide  n’est  pas  arrêté  par  une 
trop  petite  capacité  du  récipient  qui  le  reçoit, 
qu’une  des  meilleures  et  plus  actives  machines 
électriques  à cylindre , ou  à plateaux  de  cristal. 
En  elfet,  quelle  est  celle  de  ces  machines  qui 
chargeroit  à un  degré,  ou  même  à un  demi- 
degré  , une  très-grande  batterie , en  moins  d’un 
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huitième  de  seconde,  qui  y verseroit  assez  de  * 
fluide  électrique , pour  pouvoir  en  tirer  ensuite, 
avec  le  secours  du  condensateur , un  grand 
nombre  d’étincelles,  les  unes  après  les  autres, 
comme  fait  un  desdits  appareils  ? » 

Les  autres  expériences,  que  j’ai  pu  vous  mon- 
trer en  partie,  regardent  les  différens  phénomè- 
nes électroscopiques  qu’offre  l’appareil,  suivant 
que  l’une  ou  l’autre  de  ses  extrémités  commu- 
nique avec  le  sol,  ou  toutes  les  deux,  ou  ni 
l’ime  ni  l’autre,  ou  qu’elles  communiquent  seu- 
lement entre  elles  et  avec  le  sol  ensemble  ; sui- 
vant que  ces  communications  se  font  par  des 
conducteurs  parfaits,  ou  plus  ou  moins  im- 
parfaits, etc.  toutes  circonstances  qui  modifient 
singulièrement , et  font  varier  beaucoup  les  ré- 
sultats, qui  parolssent  souvent  curieux  et  même 
bisarres;  mais  que  je  crois  pourtant  pouvoir 
expliquer , d’une  manière  satisfaisante , sans  m’é- 
carter de  mes  principes  et  des  bonnes  théories 
électriques , eu  égard  singulièrement  à la  ma- 
nière dont  se  comportent  les  conducteurs  im- 
parfaits ou  mauvais.  11  seroit  trop  long  d’entrèr 
ici  dans  des  détails  ; d’ailleurs , ce  que  vous  en 
avez  déjà  vu,  et  ce  que  je  vous  ai  dit,  peut  suf- 
fire pour  le  présent. 
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CHAPITRE  X. 


Expériences  et  observations  sur  le  galva- 
nisme par  MM.  Nicholson  Carlisle , 
Robertson  ^ Cruickskank  Henry  et  Davy, 

PRÈS  Volta.,  et  concurremment  avec  lui,  les 
physiciens  ci-dessus  nommés,  sont  ceux  qui  ont 
le  plus  assiduement  travaillé  sur  le  galvanisme, 
sur  la  nature  des 'phénomènes  qu’il  présente,  et 
sur  le  parti  qu’on  peut  en  tirer , tant  pour  prévenir 
que  pour  guérir  les  maladies.  Les  travaux  de 
chacun  de  ces  célèbres  physiciens , méritent  au 
moins  , autant  que  tout  autre , de  trouver  place 
dans  l’histoire  du  galvanisme. 

§.  I.  Recherches  et  expériences  de  MM,  Nicholson 
et  Carlisle  (i).'Ces  physiciens  les  ont  commencées 
ensemble  avec  une  pile  composée  de  1 7 petits  écus , 


(i)  Bibliothèque  britannique,  tome  XV,  page  ii  de 
la  partie  sciences  et  arts. 
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et  d’autant  de  pièces  de  zinc , et  de  cartons  mouil- 
lés. Os  éprouvèrent  un  choc  et  une  sensation  cui- 
sante, par-tout  oii  répiderme  étoit  enlevé.  Cette 
pile  , placée  sur  l’électromètre  à feuilles  d’or  de 
et  la  communication  étant  établie  entre 
le  pied  de  rinstrument  et  le  sommet  de  la  pile , 
ne  donna  aucun  symptôme  électrique.  On  eut 
recours  au  doubleur  d’électricité  , décrit  tome  III 
de  la  bibliothèque  britannique,  sciences  et  arts, 
page  171.  Il  ht  voir  que  l’extrémité  de  la  pile, 
terminée  par  la  pièce  d’argent,  étoit  dans  l’état 
négatif,  et  celle  terminée  par  le  zinc , dans  l’état 
positif: 

On  observa  que  l’action  de  cet  appareil  se 
transmettoit  au  travers  des  conducteurs  ordinai- 
res d’électricité,  mais  qu’elle  étoit  interceptée 
par  les  idio-électriqiies.  Un  soupçon , dû  à l’odeur 
du  gaz  électrique  , qui  se  manifestoit  dans  cer- 
taines dispositions  de  l’appareil,  fît  imaginer  à 
M.  N.  de  placer,  dans  le  circuit,  entre  le  haut  et 
le  bas  de  la  .pile,  un  tube  de  verre  rempli  d’eau, 
par  les  deux  extrémités  duquel  on  feroit  entrer, 
au  travers  de  bouchons  , deux  pointes  métalli- 
ques , qui  laisserolent  quelque  distance  entre  elles 
à l’intérieur.  On  fît  ensuite  l’expérience  suivante  : 

Le  tube , qui  avoit  { pouce  de  diamètre , fut 
rempli  d’eau  de  rivière,  et  on  laissa  les  pointes 
à un  pouce  J l’imc  de  l’autre  en-dedans,  La  pile 
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étoit  de  trente-six  petits  éciis , et  d’autant  de  pièces 
de  zinc  et  de  carton.  Peu  après  l’application  du 
tube  dans  le  circuit , entre  le  haut  et  le  bas  de 
la  pile,  on  vit  paroître  un  petit  courant  de 
bulles  très -fines,  qui  sembloient  sortir  de  la 
pointe  du  fil  de  métal  inférieur  dans  le  tube, 
ou  de  celui  qui  communiquoit  avec  la  pièce 
d’argent,  sur  laquelle  étoit  élevé  tout  l’appareil: 
la  pointe  opposée  se  ternissoit  à mesure  ; elle 
prit  une  couleur  d’abord  orange  foncé  , puis 
aoire.  Lorsqu’on  renversoit  le  tube,  le  gaz  sor- 
tait de  la  pointe  devenue  inférieure,  et  l’autre 
se  ternissoit  proportionnellement.  En  le  retour- 
nant de  nouveau,  les  phénomènes  se  présentè- 
rent, .comme  dans  la  première  position.  On  laissa 
le  tout  dans  cet  état  pendant  deux  heures  et  de- 
mie : le  fil  supérieur  lâcha  peu-à-peu  des  nuages 
d’une  sorte  d’écume  blanchâtre , qui , vers  la  fin 
du  procédé,  passèrent  au  verd , et  demeuroient 
suspendus  , en  partie  en  filets  verticaux , au  der- 
nier demi  - pouce  du  fil  de  métal  : ce  qui  en 
échappa  troubloit  l’eau,  et  formoit  un  dépôt 
verd  pâle , sur  la  partie  inférieure  du  tube , alors 
incliné  d’environ  40  degrés  à l’horison. 

Le  fil  inférieur,  long  de  \ de  pouce,  donnoit  cons^- 
tamment  du  gaz , excepté  quand  un  autre  circuit 
' ou  une  communication  par  un  conducteur  parfait , 
étoit  appliqué  à l’appareil  ; l’émission  étoit  alors 
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suspendue.  Elle  se  renoiiveloit , au  bout  d’en- 
viron deux  secondes,  lorsqu’on  supprimoit  de 
nouveau  la  communication  établie  par  le  con- 
ducteur additionnel.  Le  produit  aériforme,  du- 
rant les  deux  heures  et  demie  de  travail  de  l’ap- 
pareil, s’éleva  un  de  pouce  cube.  On  le 
mêla  avec  une  quantité  égale  d’air  commun , et 
il  détonna  au  contact  de  la  flamme  d’un  fil  ciré. 
En  renversant  la  pile , de  manière  que  le  zinc 
fût  au  bas , les  effets  furent  aussi  renversés  , 
c’est-à-dire,  que  le  gaz  fut  produit  par  le  fil 
supérieur , qui  alors  étoit  en  communication 
avec  la  pièce  d’argent. 

Ce  ne  fut  pas  sans  surprise  qire  l’auteur  vit , 
dans  ces  singuliers  résultats , l’hydrogène  se  dé- 
gager , au  contact  de  l’un  des  deux  fils  avec 
l’eau,  tandis  que  l’oxigène  se  combinoit  avec 
l’autre  fil , distant  de  près  de  deux  pouces.  Ce 
fait  nouveau  n’est  point  encore  expliqué,  et  il 
sembleroit  ‘ dépendre  de  quelque  loi  générale  , 
dans  le  mode  d’action  chimique  de  l’électricité. 
Comme  l’intervalle,  entre  les  fils,  formoit  une 
circonstance  marquante  dans. ce  résultat,  il  con- 
venoit  d’en  rechercher  le  maximum.  On  n’ob- 
tint aucun  effet  d’un  tube  de  36  pouces  rem- 
pli d’eau  , dans  les  deux  extrémités  duquel 
arrivoient  les  fils  disposés  comme  auparavant. 
On  n’essaya  pas  des  distances  intermédiaires  ; 
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mais  il  paroît  qu’en  général  la  décomposition 
est  d’autant  plus  rapide , que  les  extrémités  des 
deux  fils  sont  plus  rapprochées;  sauf  le  cas  du  con- 
tact , dans  lequel  la  décomposition  n’a  point  lieu. 

M.  Carlïsk  répéta  l’expérience  avec  des  fils  de 
cuivre  , et  de  l’eau  teinte  en  bleu  par  le  tour- 
nesol. Le  fil  oxidant , c’est-à-dire , en  commu- 
nication avec  le  zinc , étoit  en  bas  : cette  eau  devint 
rouge  f au  bout  de  dix  minutes  environ,  jusqu’à 
la  hauteur  de  l’extrémité  supérieure  du  fil  infé- 
rieur ; le  reste  de  la  liqueur  conserva  la  teinte 
bleue  (i).  11  y auroit  donc  là  un  acide  formé, 
ou  bien  une  portion  de  l’oxigène  se  seroit  com- 
binée avec  la  partie  colorante , de  manière  à 
produire  l’effet  d’un  acide.  M.  N.  observe  que 
la  pile  électrique,  faite  avec  du  carton  ou  du 
drap  humecté,  de  deux  en  deux  pièces,  conti- 
nue , pendant  deux  et  à peine  trois  jours , à 
faire  son  effet;  qu’il  paroît,  soit  d’après  le  jeu 
de  cet  appareil , soit  d’après  une  suite  de  verres 


(i)  Dans  une  expérience  analogue,  l’une  de  celles  ré- 
pétées à une  séance  de  la  société  de  physique  et  d’his- 
toire naturelle  de  Genève , les  fils  étant  de  laiton  , et 
celui  qui  communiquoit  avec  le  zinc  se  trouvant  en 
haut  , l’eau  teinte  avec  le  sirop  de  violettes , passa  au 
verd  dans  la  partie  supérieure  du  tube , et  demeura  vio- 
lette dans  le  bas. 


DU  GALVANISME.  287 

disposés  par  M.  Carlisk^  que  la  décomposition 
a lieu  entre  chaque  paire  des  deux  métaux  ; 
que  le  zinc  s’oxide  sur  sa  face  humectée , et 
dégage  de  l’hydrogène  ; que  le  sel  commun 
( muriate  de  soude  ) se  décompose , et  fournit 
une  efflorescence  de  soude  autour  des  bords , 
chassée  probablement  par  l’hydrogène  ; enfin  , 
qu’à  raison  de  la  corrosion  de  la  surface  du 
zinc,  il  faut  la  nétoyer  à la  lime  ou  au  sable, 
chaque  fois  qu’on  établit  une  pile  nouvelle. 
M.  N.  propose , sans  l’avoir  essayé  , de  nétoyer 
le  zinc  avec  de  l’acide  muriatique  étendu. 

Des  occupations  particulières  aux  deux  physi- 
ciens , qui  s’étoient  réunis  pour  un  travail  com- 
mun , ne  leur  ayant  plus  permis  de  le  con- 
tinuer ensemble  , M.  N,  procéda  seul  de  la  ma- 
nière suivante  : Il  fit  laminer  du  zinc , à l’épais- 
seur de  ^ de  pouce  seulement,  et  de  l’argent 
pur,  au  dernier  degré  de  ténuité  qu’il  peut  ac- 
quérir sous  le  marteau  du  batteur,  savoir  à 
de  pouce  d’épaisseur.  Il  se  procura  deux  assorti- 
mens , avec  ces  deux  métaux  ainsi  préparés , 
savoir,  l’iin  de  16 rondelles  d’argent , de  1 pouces 
de  diamètre,  avec  les  disques  correspondans  de 
zinc  et  de  carton  ; l’autre , du  meme  nombre  , 
mais  du  diamètre  d’un  pouce  seulement.  La 
petite  pile  fut  préparée  la  première , et  il  ne  parut 
pas  que  l’assortiment  entier , quoique  fort  supé- 
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rieur  en  surface  à la  pile  des  petits  écus , rem- 
portât sur  celle-ci,  soit  pour  la  décomposition 
de  Teau , soit  dans  la  faculté  de  donner  le  choc 
élèctrique.  Ce  fait , joint  à d’autres , persuada 
à l’auteur  que  la  répétition  ou  prolongation  de  la 
série  alternative , est  plus  efficace  que  l’augmen- 
tation des ‘Surfaces  de  contact.  Il  croit  aussi  que 
l’épaisseur  des  plaques  ne  contribue  en  rien  à 
l’effet  ; mais  il  trouve  à son  appareil  l’inconvé- 
nient , que  les  plaques  de  zinc  sont  trop  minces 
pour  supporter  un  fréquent  nétoyage  , et  que 
celles  d’argent  ne  le  supportent  pas  du  tout. 

Par  une  expérience  délicate , faite  au  moyen  du 
condensateur  de  VoLta , mis  en  communication  avec 
l’extrémité  d’argent  de  la  pile , M.  N,  obtint  des 
signes  d’électricité , qui  lui  montrèrent  que  celle 
du  zinc , situé  au  sommet , étoit  positive.  Il  ren- 
versa la  pile,  pour  mettre  le  zinc  au  bas;  et 
l’électricité  de  l’argent , essayée  par  le  même  pro- 
cédé, et  un  grand  nombre  de  fois,  parut  avoir 
le  même  degré  d’intensité  que  celle  du  zinc;  mais 
elle  étoit  négative.  On  vit  une  ou  deux  fois  l’é- 
tincelle , dans  cette  suite  d’expériences. 

On  essaya  le  procédé  de  la  décomposition  de 
l’eau , en  employant  deux  fils  de  platine,  métal 
qu’on  sait  être  d’une  oxidation  très-difficile.  L’un 
d’eux  étoit  arrondi  au  bout , et  avoit  de  pouce 
de  diamètre  ; l’autre,  à-peu-près  de  même  masse, 

étoit 
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étoit  applati , à la  largeur  d’environ  de  pouce* 
On  les  inséra  dans  un  tube  court , de  - de  pouce 
de  diamètre  intérieur.  Lorsque  cet  appareil  fut 
placé  dans  le  circuit,  le  côté  qui  répondoit  à l’argent 
de  la  pile , donna  un  courant  abondant  de  bidles 
fines  ; et  celui  qui  arrivoit  au  zinc  , produisit  une 
série  moins  marquée*  On  ne  vit  ni  ‘ nuage  dans 
l’eau , ni  oxidation  ou  changement  de  couleur  à 
la  surface  du  métal , après  quatre  heures  de  séjour 
dans  cette  situation.  Il  étoit  naturel  de  penser 
que  le  courant  de  bulles  le  plus  considérable  , 
celui  qui  avoit  lieu  du  côté  de  l’argent  de  la  pile , 
étoit  de  l’hydrogène , et  que  l’autre  étoit  de  l’oxi- 
gène.  On  essaya , et  avec  le  même  résultat , deux 
feuilles  d’or  épaisses.  On  substitua  à l’une  d’elles 
im  fil  de  laiton  : quand  celui-ci  se  trouva  du 
côté  de  l’argent,  ou  du  côté  négatif,  les  deux^ 
gaz  furent  produits  pendant  deux  heures,  sans 
oxidation  , comme  auparavant  ; mais  quand  , en 
renversant  l’appareil , on  mit  le  laiton  en  contact 
avec  le  côté  positif,  ou  le  zinc  , le  laiton  s’oxida  , 
comme  si  les  deux  fils  en  eussent  été  formés. 
Lorsqu’on  eut  soumis  , pendant  un  temps  un  peu 
long , les  feuilles  d’or  à cette  action , l’extrémité 
de  celle  des  feuilles , qui  commiiniquoit  avec  le 
zinc  , acquit  une  teinte  cuivreuse  ou  pourprée  , 
qui  étoit  plus  foncée  vers  l’extrémité.  On  ne  peut 
décider , dans  ce  cas  , si  l’effet  étoit  du  à foxi- 
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dation  de  1 or  , ou  à ’ celle  du  cuivre  , dont  l’or 
battu  contient  environ  ~ de  son  poids. 

La  simple  décomposition  de  l’eau  par  des  dis 
de  platine , sans  oxidation  du  métal , offrit  le 
moyen  d’obtenir  les  gaz  séparés  l’iin  de  l’autre. 
Dans  ce  but,  M.  N.  combina  la  pile  de  36  de 
M.  Carlisk  , avec  ses  deux  assortimens  de  16  ré- 
pétitions. La  pile  de  36  avoit  le  zinc  en-dessus, 
et  l’autre  étoit  dans'l’ordre  inverse  ; ensorte  qu’en 
faisant  toucher  réciproquement  les  plaques  supé- 
rieures, le  tout  ne  faisoit  qu’un  seul  et  même 
appareil , communiquant  respectivement  par  la 
base.  On  fit  sortir  les  deux  fils  de  platine , de 
deux  tubes  séparés,  dont  chacun  contenoit  un  peu 
d’eau , et  par  les  bouchons  opposés  de  chaque 
tube , on  fît  passer  des  fils  de  cuivre  servant  de 
communication.  Ces  tubes  furent  légèrement  en- 
duits de  graisse  en  dehors , pour  empêcher  qu’en 
devenant  humide  , leur  surface  extérieure  ne  con- 
duisît l’électricité.  Dans  cet  état , on  plongea  les 
extrémités , armées  de  platine,  dans  un  vase  d’eau 
peu  profond  , dans  lequel  on  avoit  disposé  deux 
petits  récipiens  pleins  d’eau , et  renversés.  Le  pla- 
tine de  l’im  des  tubes  passoit  sous  l’un  de  ces 
récipiens , et  le  platine  de  l’autre  passoit  de  même 
sous  le  récipient  voisin.  La  distance  entre  leurs 
extrémités , étoit  d’environ  2 pouces.  On  fit  com- 
muniquer les  fils  de  cuivre  respectivement  avec 
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les  extrémités  de  la  pile  entière  de  68  paires.  On 
vit  sortir,  de  chaque  fil  de  platine  , le  gaz,  en 
forme  de  nuage',  'eh  plus  grande  quantité  du  côté 
de  l’argent , ou  du  côté  négatif.  -Les  bulles  pa- 
roissoient  sortir  de  toutes  les  parties  du  liquide , 
et  elles  s’attàchoient  sur  toute' la  'surface  interne 
des  récipiens.  • ■’*  7 îru:; 

On  laissa  l’appareir  eh  action 'pendant  treize 
heures,'  après  quoi  'on‘  retira  les  fils  , et  on 
transvasa  les  deux  gaz  ‘ produits  'J  dans  • deux 

• r 

phioles  diflérentes.  On  *èn  mesura  la  quantité 
relative,  en  pe,sant  les  bouteilles;  et  on  trouva 
qu’ils  avoient  respectivement  déplacé  72  grains 
d’èau'du  côté  du  zinc  ; èt  14!  du  côté  commu- 
niquant à l’argent  ; en  Solrte  que  le  volume  total 
s’élevoit  à 1,17  police  cube,  ou  près  d’un  pouce 
et  un  quart.  Ces  deux  volumes  sont  à-peu-près 
dans  le  rapport  dés  aliquotès  Constituantes  de  l’eau  * 

Le  gaz  produit  du  côté  du  zinc , soumis  à l’é- 

» 

preuve  du  gaz  'nitreux  , se  réduisit  à i,i«; , et  ne 
diminua  pas  davantage,  par  f addition  d’une  nou- 
velle mesure.  Celui  dû  Côté  de  fargertt,  traité  de 
même  ; se  réduisit  à 1,60.  L’air  de  la  chambre, 
mis  à cette  épreuve,  donna  1,28.  11  restôit trop 
dé  gaz  du  côté  diriihc,'  pour  qii’oii  pût  en  es- 
sayer îa  combustion;  mais  le  résidu  de  celui  du 
côté  de  l’argent , mêlé  aVec  un  tiers  d’air  atmo- 
sphérique, détonna  vivement. 

T 2 
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Il  ne  paroît  pas  probable,  dit  M.  N. , que  cha- 
cun des  deux  fils  ait  dégagé  de  l’oxigène,  mais 
plutôt  que  ce  gaz  s’est  introduit  sous  les  deux 
récipiens,,  par  TetFet  résultant  nécessairement  du 
transvasage  , lorsqu’on  a affaire  à d’aussi  petites 
bulles,  en  partie  disséminées  dans  le  liquide, 
dont  elles  ont  peine  à surmonter  la  viscosité.  Il 
paroît  donc  plus  convenable , jusqu’à  ce  qu’on  ait 
répété  cette  expérience  en  vases  clos , d’estimer 
la  diminution  par  le  gaz  nitreux  sur  le  total  des 
deux  gaz  produits.  La  diminution  totale  seroit 
ainsi  représentée  par  1,15  ; d’oii  il  suivroit  que 
la  pureté  de  l’oxigène,  estimée  à la  manière  de 
Priestley  , seroit  exprimée  par  le  nombre  0,^5. 

M.  iV.  termine  son  mémoire,  par  la  notice 
abrégée  des  effets  d’une  pile  de  cent  petits  écus , 
et  l’exposé  d’un  incident  chimique  qui  lui  paroît  le 
plus  remarquable,  entre  ceux  qui  ont  été  observés. 
On  avoir  substitué  au  carton , dans  cette  pile  , 
des  rondelles  de  drap  verd , mouillées  d^eau  sa- 
lée. Elle  donnoit  de  fortes  commotions  , qu’on 
ressentoit  jusques  dans  les  épaules , et  ( quoique 
moins  fortes  alors)  au  travers  d’une  chaîne  de 
neuf  personnes.  On  voyoit  souvent  l’étincelle  , 
dans  robsciirité  ; et  quelquefois  un  petit  éclair 
.vers  le  milieu  de  la  colonne , au  moment  de 

..  t > 

l’explosion.  On  croyoit  entendre  le  bruit  de  l’é- 
tincelle. Cet  appareil  produisoit  un  dégagement 
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abondant  et  rapide  des  gaz.  Lorsqu’on  employoit, 
pour  le  circuit  Interrompu , des  fils  de  cuivre 
plongés  dans  de  l’eau  contenant  d’acide  mu- 
riatique , on  ne  voyoit  paroître  aucun  gaz  ni 
aucune  • circulation  dans  le  fluide,  si  la  dis- 
tance entre  les  extrémités  des  fils,  étoit  de  2 
pouces. 

On  plaça , dans  ce  même  circuit , un  tube 
court , avec  deux  fils  de  cuivre  voisins  l’un  de 
l’autre , dans  de  l’eau  commune  ; et  on  vit , par  les 
phénomènes  ordinaires , que  lé  courant  électrique 
passoit  rapidement.  On  rapprocha  ensuite  les 
extrémités  des  fils  plongés  dans  l’eau  acidulée  , 
jusques  à la  distance  d’un  tiers  de  pouce  l’un  de 
l’autre.  On  observa,  pendant  plusieurs  heures  que 
dura  l’expérience , que  le  fil  négatif  donna  un 
peu  d’hydrogène  pendant  une  heure , tandis  que 
l’autre  , attaqué  à sa  surface  , ne  manifesta  point 
d’oxide.  11  se  fît  un  dépôt  de  cuivre , à l’état 
métallique,  autour  du  fil  inférieur,  ou  négatif: 
ce  dépôt  commençoit  à l’extrémité  inférieure  de 
ce  même  fil.  Il  ne  se  dégagea  auciin  gaz  dans 
le  tube , pendant  deux  heures , quoique  le  dépôt 
continuât  à se  former  , et  que  le  petit  tube  mon- 
trât que  le  courant  électrique  avoit  lieu  sans 
interception.  Ce  dépôt , au  bout  de  quatre  heures, 
formoit  une  végétation  métallique  ramifiée  , dont 
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le  volume  siirpassoit  neuf  à dix  fois  celui  du  El, 

autour  duquel  elle  étoit  agglomérée. 

« Il  paroît , dit  l’auteur  , que , dans  cette  expé- 
rience , l’influence  de  l’électricité  augmentoit 
l’oxidabilité  du  fil  supérieur , ■ et  produisant  de 
l’hydrogène  naissant , à la  surface  du  fil  inférieur , 
faisoit  agir  ce  dernier  ingrédient , comme  préci- 
pitant d’une  ‘ solution'  d’un  seul  et  même  métal. 
Il  nous  manque  , ajoute-t-il  en  terminant  son 
écrit , un  moyen  de  mesurer  l’intensité  d’action 
dans  ces  appareils.  Pourroit-on  l’apprécier  par 
les  quantités  d’eau  décomposée , ou  de  gaz  dégagé 
dans  des  circonstances  semblables  et  un  temps 
donné  ? ou  par  quelque  modification  dans  la  tem- 
pérature ? ou , enfin , par  quelque  autre  circons- 
tance susceptible  de' variations  ? M.  Carlisk  n’a 
pas  trouvé  qu’un  thermomètre  très-sensible , mis 
dans  l’eau  du  tube  oii  s’opère  la  décomposition , 
fut  le  moins  du  monde  affecté  par  la  formation 
des  fluides  élastiques.  » Les  expériences  de  MM. 
Nicholson  et  Carlisk , répétées  par  d’autres  physi- 
ciens , n’ont  pas  toujours  donné  les  mêmes  résultats. 


J • • 

II.  Expériences  et  observations  de  M,  Robertson» 
« Occupé  depuis  long-temps , dit  ce  physicien  (i), 


(i)  Voyez  Expériences  nouvelles  .sur  le,  fluide  galvanique^ 
par  Robertson,  ex-professeur  de  physique  â l’ école  centrale 
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de  tout  ce  qui  a rapport  au  fluide  galvanique  , je 
me  suis  empressé  de  répéter  les  nouvelles  expé- 
riences communiquées  à la  Société  royale  de 
Londres  par  M.  Volta,  Elles  ont  été  consignées 
dans  le  Courier  de  Londres  , mais  d’une  manière 
très-concise  , et  souvent  peu  exacte.  Pour  obtenir 
les  résultats  vraiment  étonnans  qu’offrent  ces  expé- 
riences, je  me  suis  éloigné,  le  moins  qu’il  m’a 
été  possible,  des  procédés  indiqués.  Comme  ils 
m’ont  paru  pouvoir  conduire  en  France  la  phy- 
sique et  Ja  chimie  à des  degrés  capables  d’étendre 
leur  domaine  et  d’accélérer  leurs  progrès  , j’ai 
adressé  à l’Institut  national  le  détail  de  mes  tra- 
vaux , en  m’engageant  a les  répéter  sous  ses  yeux, 
ou  devant  les  commissaires  qu’il  nommeroit.  » 

Le  fluide  galvanique  paroissant  agir  en  raison 
des  masses  et  peut-être  des  surfaces,  Vi,  Rohrtson 
a fait  construire  cent  pièces  de  zinc  : il  en  posa 
une  sur  un  plateau  de  verre  ; il  disposa  sur  cette 
pièce  un  écu  de  six  francs  , et  sur  le  plateau  une 


du  département  de  VOurthe  , lues  à V Institut  national  de 
France  ^ le  ii  fructidor  de  l'an  8.  ( Annales  de  chimie  , 
tome  XXXVII,  page  Voye^  aussi  le  Journal  de 

Paris,  feuilles  du  lo,  du  et  du  17  fructidor  de  l’an  8. 
Ces  expériences  sont  éclaircies  et  appuyées  par  deux 
planches  et  quatre  figures  , placées  à la  fin  du  volume 
des  Annales  de  chimie. 
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rondelle  de  papier,  bien  imprégnée  dVaii.  Il  répéta 
cette  disposition  jusqu’au  nombre  de  65  pièces  de 
zinc , d’autant  de  pièces  d’argent , et  d’autant  de  ron- 
delles de  papier,  ou  de  cartes  mouillées.  Cet  arran- 
gement lui  donna  une  pile  métallique  de  30  cen- 
timètres de  hauteur , contenue  par  trois  colonnes 
de  verre , fixées  dans  une  base.  Ayant  les  mains 
mouillées  , il  posa  un  doigt  de  la  main  gauche 
sous  la  pièce  inférieure  de  zinc , et  de  la  main 
droite  il  toucha  la  pièce  d’argent  qui  tei^inoit 
cette  pile  : il  n’éprouva  qu’une  sensation  imper- 
ceptible , qu’il  attribua  même  à son  imagination  et 
au  désir  qu’il  avoit  de  réussir. 

Sans  se  décourager  de  ses  premiers  essais , il  fît 
d’autres  tentatives , et  n’obtint  une  sensation  dé- 
terminée et  bien  prononcée  , qu’en  touchant  avec 
l’articulation  du  petit  doigt.  La  sensation  lui  parut 
même  plus  sensible,  lorsque  l’extrémité  de  l’un 
ou  l’autre  doigt  étoit  garnie  d’une  goutte  d’eau  , 
avec  laquelle  il  touchoit  le  métal  supérieur  , ou 
bien  lorsqu’il  touchoit  avec  une  pièce  d’argent. 
Alors  le  sentiment  étoit  vif  et  continu , et  n’alfec- 
toit  que  les  nerfs  des  doigts  qui  touchoient  immé- 
diatement ce  métal.  Ces  différentes  nuances  de 
sentiment  furent  répétées  et  éprouvées  par  plus 
de  cinquante  personnes,  qui  assistèrent  à ces  expé- 
riences. 

Robertson  en  tire  plusieurs  observations.  II 


I 
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observe  i que  réclair , la  sensation  ou  le  goût  gal- 
vanique n’ont  lieu , que  lorsqu’il  y a une  commu- 
nication , ou  une  chaîne  non  interrompue  entre  le 
sommet  de  la  pile  et  sa  base  ; que  la  sensation 
qu’on  éprove , et  qu’on  a désignée  sous  le  nom  de 
commotion  galvanique, , ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  commotion  électrique  , la  première  ayant 
paru  à M.  Robertson  n’êtrc  qu’une  véritable  irrita- 
tion , qui  n’affecte  que  le  genre  nerveux  , et  la  se- 
conde n’ayant  qu’un  effet  instantané  , qui  cesse 
aussi-tôt  que  l’électricité  trouve  le  moyen  de  réta- 
blir son  équilibre  ; 3®.  qu’il  importe  que  les  ron- 
delles de  papier  soient  bien  imprégnées  d’eau  , qui 
paroît  être  la  seule  conductrice  des  émanations 
binaires  qui  ont  lieu  à chaque  intercallation , com- 
posée de  deux  métaux  hétérogènes , et  que  ce  n’est 
pas  la  même  chose  pour  les  mains , parce  qu’il 
suffit  que  le  doigt  qui  touche  soit  mouillé. 

Parmi  une  foule  d’expériences , qui  lui  sont  parti- 
culières , il  n’en  a pas  trouvé  de  plus  intéressante 
que  celle  de  soumettre  au  contact  galvanique  diffé- 
rentes parties  du  corps  : quelques  épreuves  qu’il  a 
faites  à ce  sujet , et  dont  il  donne  le  résultat , lui 
ont  fait  voir  que  les  organes  les  plus  sensibles  à 
l’irritation  galvanique  sont  les  dents  œillères,  le 
bout  du  nez , les  yeux,  et  l’extrémité  de  la  langue. 
Il  trouve  que  le  phénomène  de  la  saveur  de  cet 
organe,  saveur  presque  toujours  accompagnée 
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d éclair , a beaucoup  d’analogie  avec  celle  que  font 
éprouver  les  acides , qu’elle  établit  encore  cette  dif- 
férence entre  le  galvanisme  et  l’électricité,  que 
celle-ci  ne  laisse  aucun  goût  sur  la  langue , le  seul 
rapprochement , qui  existe  entre  ces  deux  fluides , 
n’étant  fondé  que  sur  ce  que  les  meilleurs  conduc- 
teurs de  l’un  et  de  l’autre  sont  l’homme , l’eau  et  les 
métaux.  Qui  saït^  demande  ici  Robertson , si  cet  éton-^ 
nam  fluide  {le  galvanique  ) n\st  pas  le  premier  des  acides 
de  la  nature  ? Qiii  sait  s 'il  ri  est  pas  le  premier  agent  du 
mouvement  vital ^ et  que  ton  désignoit  dans  l'ancienne  école 
sous  le  nom  de  fluide  nerveux  ? Qui  sait  encore  s' Un  est  pas 
un  véritable  poison  ? Ce  qui  est  constamment  vrai , dans 
Vexpérience  dont  il  s'agit , cest  l'action  trcs-prononcée 
de  l'acide  galvanique  sur  le  genre  nerveux. 

Pour  connoître  où  s’arrête  l’intensité,  de  ce 
fluide,  et  pour  bien  juger  sa  marche,  son  action 
et  ses  propriétés , M.  Robertson  s’est  enlevé  avec 
un  rasoir  la  superficie  de  l’épiderme  du  pouce  de  la 
main  , et  celle  du  petit  doigt  du  pied  ; il  a établi 
avec  l’un  et  l’autre  une  communication , entre  le 
sommet  de  la  colonne  métallique  et  sa  base.  La 
douleur,  ou  plutôt  la  brûlure  qu’il  éprouva  alors 
fut  si  insupportable  > que , malgré  la  meilleure 
volonté,  il  lui  fut  impossible  de  prolonger  le  con- 
tact : cette  doideur  eut  lieu  tout  le  temps  qu’il 
exista  ; ce  qui  le  porte  à croire  qu’il  s’établit  un 
courant  galvanique  non  interrompu  du  sommet 
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de  la  colonne  métallique  à sa  base , observation 
qui  a sans  doute  conduit  à l’expérience  qui  le 
prouve  évidemment , celle  de  la  décomposition  de 
l’eau  qu’il  rapporte. 

. D’après  ces  faits,  constatés  par  une  foule  d’ex- 
périences , Robertson  croit  qu’on  pourroit  être  au- 
torisé à admettre  l’existence  d’un  fluide , dont  la- 
présence  est  toujours  déterminée  par  le  contact 
des  métaux  hétérogènes , sur-tout  du  zinc  et  de 
l’argent  ; à admettre  aussi  l’existence  d’un  acide 
qui  a sur  le  genre  nerveux  une  action  tellement 
puissante,  qu’elle  s’étend  même  au-delà  des  bornes 
de  la  vie , puisqu’il  dit  être  parvenu  à rendre  les 
m'ouvemens  à un  animal  tué  depuis  quatre  jours. 
Il  expose  à cet  effet  les  nouvelles  dispositions  qu’il 
a faites  pour  obtenir  l’acide  galvanique , ce  qui 
l’a  porté  à rejetter  le  fluide  électrique , comme 
principe  du  galvanisme , pour  l’attribuer  à un 
acide , sui  generis;  une  multitude  de  faits  et  de  nou- 
velles observations  , qui  sont  détaillées , semblent 
se  réunir  pour  justifier  son  opinion  et  même  l’ac- 
créditer. Il  finit  par  décrire  le  galvanomètre  ou 
mesura  du  galvanisme  , dont  il  se  sert  pour  recon- 
noître  la  presence  , la  marche  , et  sur-tout  l’action 
du  fluide  galvanique. 

Avant  de  donner  la  description  de  cet  instru- 
ment, faisons  connoître  les  nouvelles  dispositions 
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proposées  par  Robertson  pour  obtenir  l’acide  gal- 
vanique (;). 

« Lors  , dit-il , qu’un  nouveau  fait  de  la  nature 
semble  laisser  un  plus  vaste  champ  au  raisonne- 
ment qu’à  l’expérience , il  doit , sans  doute  , pa- 
roître  dangereux  d’émettre  une  opinion  nouvelle , 
*que  le  temps  et  d’autres  observations  peuvent  à 
chaque  instant  détruire.  J’ai  rejetté  le  fluide  élec- 
crique , comme  principe  du  galvanisme  , pour  l’at- 
tribuer à un  acide , sui  generis.  Je  n’ai  d’abord  pré- 
senté mon  opinion  qu’avec  la  modestie  du  doute  ; 
aujourd’hui , une  multitude  de  faits  et  de  nou- 
velles observations  semblent  se  réunir  pour  la  jus- 
tifier et  même  l’accréditer.  i°.  Les  teintures  de 
violettes  , de  tournesol,  renfermées  dans  des  tubes 
de  verre,  pour  livrer  passage  au  fluide  galvanique, 
verdissent  promptement , quelquefois  en  moins 
d’une  heure;  2®.  les  métaux  hétérogènes accollés 
l’un  à l’autre  et  mouillés, s’oxident  rapidement,  et 
laissent  une  espèce  de  sel  blanchâtre;  3°.  la  tige 
qui  s’oxide  , dans  la  décompositiorl  de  l’eau  , dé- 
pose une  matière  qui  m’a  paru  être  une  espèce 
de  galvanade  ; 4®.  le  fluide  galvanique  semble 
offrir  au  microscope  et  au  sentiment  des  effets 


(i)  Voyti^  Journal  de  Paris,  an  8 , 2^.  jour  complé- 
mentaire , n”.  362. 
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semblables  à ceux  que  présentent  les  acides.  La 
suite  de  mes  recherches  sur  la  nature  de  ces  phé- 
nomènes , qui  occupent  actuellement  la  physique 
et  la  chimie  , ajoutera,  sans  doute  , encore  à l’a- 
nalogie que  je  cherche  à établir.» 

» Ayantindiquédernièrementdansce  journal(i), 
la  manière  d’accumuler  le  fluide  galvanique  par 
l’arrangement  symétrique  d’une  grande  quantité 
de  plaques  de  zinc  et  d’argent , réunies  deux  à deux , 
et  séparées  par  des  rondelles  de  papier , je  crois 
qu'il  n’est  pas  indifférent  d’indiquer  aujourd'hui  ce 
que  j’ai  observé , savoir  i que  les  rondelles  de  pa- 
pier sont  bien  moins  essentielles  à l’expérience  que 
l’eau  ; 2°.  que  dans  le  cas  oîi  l’on  voudroit  con- 
server l’intercallation  de  ces  rondelles  , on  peut 
donner  à la  colonne  .métallique  une  disposition 
plus  commode  et  moins  chancelante  que  celle 
que  j’ai  indiquée  dans  mon  dernier  mémoire.  » 
» Coupez  avec  des  ciseaux  des  bandes  de  pa- 
pier brouillard  un  peu  épais  , de  toute  la  lon- 
gueur de  la  feuille , et  de  la  largeur  de  deux  doigts  ; 
plongez  - les  dans  l’eau  , disposez  ensuite  sur  la 
table  une  plaque  de  zinc  accollée  à un  écu  de  six 
francs,,  mais  inclinée  à .45  degrés.  Couvrez  le 


/ 

(i)  Journal  de  Paris , les  numéros  du  lo  fructi- 

dor, du  15  et  du  17  du  même  mois. 
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métal  supérieur  avec  l’extrémité  de  votre  haude 
de  papier  , posez  ensuite  une  autre  pièce  de 
zinc  et  un  écu  , ramenez  encore  votre  bande 
par  dessus  , et  continuez  cette  disposition  jusqu’à 
6o  pièces  de  zinc  et  autant  de  pièces  d’argent  : 
le  papier  employé  à chaque  intercâllation  for- 
mera dans  toute  sa  longueur  une  espèce  de  zig- 
zag. Ce  nouvel  arrangement  vous  donnera  la 
colonne  métallique  , mais  disposée  horisontale- 
ment  sur  la  table.  Il  est  important  que  le  papier 
soit  bien  imprégné  d^eau.  Celle  tiède  m’a  même 
paru  donner  plus  d’énergie  à l’acide  galvanique  ; 
c’est  le  moyen  que  j’ai  employé  pour  le  rendre 
'sensible  , lorsque  ses  effets  sembloient  s’affoiblir. 

Quant  aux  rondelles  de  carton  , et  aux  bandes 
de  papier , des  expériences  extrêmement  minu- 
tieuses , répétées  avec  soin  , m’ont  démontré 
qu’elles  ne  sont  pas  essentielles  à l’expérience  ^ 
et  qu’on  peut  les  supprimer  , ces  corps  étrangers 
n’étant  là  que  comme  des  substances  spongieuses , 
propres  à maintenir  l’eau  qui  sert'  de  conducteur 
'd\i  fluide  galvanique  ^ et  à le  transmettre  d’un  métal  à 
l’autre.  On  peut  se  convaincre  de  cette  vérité  par 
la  disposition  suivante.  Arrangez  i ^ , iô  ou  3O 
verres  plein  d’eau,  à côté  les  uns  des  autres , sur 
une  même  ligne  ; placez  dans  le  premier  une 
plaque  de  zinc , inclinée  de  manière  qu’elle  tou- 
che par  son  extrémité  un  écu  de  six  francs , qui 
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se  trouvera  dans  le  second  verre  ; au  bord  opposé 
de  ce  verre  , mettez  une  autre  pièce  de  zinc  incli- 
née , et  qui  touche  de  même  la  pièce  d’argent  du 
troisième  verre  , et  ainsi  de  suite , établissant  une 
communication  non  interrompue  du  premier  au 
dernier  vase.  L’appareil  étant  ainsi  disposé  , si 
d’une  main  vous  touchez  le  métal  qui  se  trouve 
dans  le  premier  verre  , et  que  de  l’autre  vous  tou- 
chiez le  métal  du  dernier  verre , vous  éprouverez  à 
l’instant  le  sQnûmQnt  galvanique  ^ d’une  manière 
d’autant  plus  énergique  que  cette  disposition  sera 
multipliée.  On  peut  répéter  avec  cet  appareil  la 
décomposition  de  l’eau,  et  toutes  les  expériences 
que  j’ai  détaillées  dans  mon  dernier  mémoire  , 
en  parlant  de  la  colonne  métallique.  Il  est  impor- 
tant d’observer  que  l’efïct  galvanique  acquiert  in- 
finiment d’énergie,  lorsqu’on  accélère  l’oxidation 
des  métaux  en  saturant  l’eau  de  la  colonne  galva- 
nique , ou  celle  contenue  dans  les  verres , avec 
du  muriate  d’ammoniaque  , ou  du  sulfate  d’alu- 
mine , etc. 

Galvanomètre , ou  mesure  du  galvanisme , par  Ro-* 
bertson.  Lorsque  les  principes  d’une  science  com- 
mencent à se  développer  , lorsqu’elle  fait  des 
progrès , elle  a besoin  d’appareils  et  d’itne  méthode 
sûre  pour  diriger  sa  marche  , et  distinguer  la 
vraisemblance  d’avec  la  réalité.  Il  manquoit  , 
sous  ce  rapport,  aux  expériences  galvaniques, 
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un  instrument  sensible  qui  pût  faire  reconnoître 
aux  observateurs , la  présence  , la  marche  , et 
sur-tout  l’action  de  ce  fluide.  En  attendant  que 
de  nouvelles  observations  , et  d’heureuses  décou- 
vertes , en  offrent  un  plus  parfait , M.  Robertson 
donne  ainsi  la  description  de  celui  dont  il  se  sert. 
C’est  un  tube  capillaire  de  verre  , d’une  ligne 
d’ouverture,  et  de  huit  pouces  de  long  : il  est 
plein  d’eau.  Une  de  ses  extrémités  est  garnie 
d’une  tige  en  zinc  , et  l’autre  d’une  tige  en  argent. 
Elles  pénètrent  dans  l’intérieur  de  l’eau , jusqu’à 
un  pouce  de  distance  l’une  de  l’autre.  La  partie  du 
verre  qui  correspond  tout  le  long  de  la  tige  de  zinc , 
est  divisée  en  dixièmes  de  ligne  : l’extrémité  de 
ce  côté  du  tube , porte  un  robinet  par  lequel 
s’introduit  l’eau , et  qui  permet  à l’air  de  s’échap- 
per, lorsque  l’appareil  est  en  activité. 

Pour  faire  usage  de  cet  instrument , il  faut  le 
placer  dans  la  chaîne  galvanique.  Les  bulles  qui 
se  détachent  de  l’extrémité  de  l’une  des  tiges , 
annoncent  la  présence  du  fluide  , et  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  ces  bulles , est  Indiquée 
par  les  divisions  du  verre  ; de  sorte  qu’en  tenant 
compte  de  la  mesure  du  temps , on  rcconnoît 
la  plus  ou  moins  grande  activité  du  courant 
galvanique.  Cet  appareil  paroît  assez  bien  indiquer 
la  marche  et  la  progression  de  ce  courant , tou- 
jours annoncé  par  une  petite  traînée  de  bulles. 
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qui  s’écoulent  tantôt  d’une  seule , tantôt  des  deux 
tiges.  Cet  écoulement,  qui  varie,  embarrassera 
sans  doute  les  physiciens , dit  M.  Robertson  : son 
principe  tient  peut-être  à la  nature  du  métal,  à 
sa  masse , à sa  qualité  , ou  même  à l’état  hygro- 
métrique ou  barométrique  de  l’atmosphère. 

Il  n’est  pas  rare  de  voir  des  savans , et  sur-tout 
des  physiciens , se  rencontrer  et  concevoir  les 
mêmes  idées , faire  les  mêmes  découvertes  dans 
les  objets  de  sciences,  qu’ils  ont  choisis  pour  su- 
jets de  leurs  travaux.  La  théorie  de  Robertson  ^ 
sur  le  galvanisme,  en  fournit  un  exemple.  Tandis 
que  , l’an  8 , il  la  faisoit  connoître  en  France  , et 
en  développoit  les  preuves,  Brugnatdli^  à Pavie, 
en  inventoit  une  pareille,  qu’il  a consignée  par 
un  long  mémoire  , dans  son  Journal  encyclopé- 
dique (i),  l’an  9,  ou  1801.  Aussi , lorsqu’il  est 
venu  récemment  à Paris  avec  Volta , a-t-il  été  très- 
étonné  de  trouver , dans  les  Annales  de  chimie , une 
opinion  tout-à-fait  semblable  à la  sienne,  émise  par 
Robertson , sans  qu’ils  eussent  eu  ensemble  aucune 
communication  , aucune  correspondance  relative 
au  galvanisme.  Au  surplus , tous  les  deux  paroissent 
avoir  sacrifié  leur  découverte  théorique,  à celle 
ingénieuse  et  prouvée , qu’a  établie  FoUa^  dans  son 


(i)  Tome  XVIII,  page  136. 
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dernier  mémoire  , comme  on  le  verra  ailleurs  (i), 

§.III.  Expériences  et  observations  de  M.  Cruickshank, 
Ce  physicien  s’est  occupé , à Woolvick,  de  ré- 
péter, avec  l’appareil  de  k'olta,  les  expériences  sur 


(i)  Sous  le  titre  de  Fantasmagorie  ^ M.  Robertson  a 
formé,  à Paris,  cour  des  Capucines,  près  la  place  Ven- 
'dôrae , un  établissement  où  il  expose  tous  les  jours , à 
-sept  heures  du  soir  , des  tableaux  magiques  très-curieux  , 
des  illusions  d’optique  très-surprenantes,  l’expérience  de 
la  femme  invisible  , phénomène  dont  il  donne  l’explica- 
tion , et  sur-tout  celui  de  la  voix  du  ventriloque,  le 
C.  Fitt^James  , qui  procure  tous  les  prestiges  , toutes  les 
illusions  dont  sa  voix  est  susceptible  , et  qui  ont  lieu  dans 
tous  les  points  de  la  salle  où  il  travaille.  On  ne  voit 
nulle  part,  à ce  sujet,  rien  de  comparable  aux  sensations 
singulières  que  fait  éprouver  à ses  auditeurs  le  C.  Fif^ 
James  , et  on  ne  trouve  rien  qui  en  approche , dans  l’ou- 
vrage intitulé  : V Engastrimythe  , par  M.  de  la  Chapelle. 

Après  qu’on  y a joui  de  tout  ce  que  l’optique  , l’a- 
coustique et  la  physique  offrent  de  plus  piquant , les  portes 
de  la  fantasmagorie  s’ouvrent,  et  c’est-là  que  l’enchan- 
teur physicien  présente , sans  charlatanisme  , des  effets 
pour  ainsi  dire  merveilleux,  qui  l’auroient  traîné  vif  au 
,bûcher  , il  y a quelques  siècles,  même  en  soutenant  qu’il 
n’étoit  point  sorcier. 

Le  plus  grand  avantage  que  puisse  procurer  , selon 
nous,  ce  spectacle  aux  âmes  foibles  , et  sur-tout  aux  en- 
fans,  c’est , en  les  amusant  beaucoup,  de  leur  apprendre 
à ne  plus  craindre  les  revenans. 
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le  galvanisme.  Il  a publié,  à ce  sujet,  un  mé- 
moire qui  a pour  titre  : Somz  expmmmts  and 
observations  , etc.  Quelques  expériences  et  observations 
sur  L'électricité  galvanique  , communiquées  par  l'auteur , 
journal  de  Nicholson^  juillet  1800. 

Il  y a toujours  à gagner  pour  la  science , quand 
les  recherches  qu’elle  provoque  sont  conduites  si- 
multanément par  divers  collaborateurs , sans  qu’il  y 
ait  entre  eux  de  communication  immédiate  ; parce 
qu’alors , ou  ils  tombent  sur  les  mêmes  faits,  et  se 
rencontrent  dans  leurs  idées , d'oii  résulte  certi- 
tude pour  les  faits  , et  probabilité  en  faveur  des 
idées  ; ou  bien  , après  être  parti  d’un  centre 
commun  , ces  collaborateurs  divaguant  dans  les 
ramifications , multiplient  ainsi  d’autant  les  con- 
noissances  positives  : ensorte  que  quelquefois 
d’heureux  rapprochemens , qui  ont  lieu  entre  des 
rameaux  distans  en  apparence , consolident  ré- 
ciproquement l’ensemble  des  découvertes  par  des 
rapports  intimes,  qifon  n’apperçoit  pas  d’abord  , 
mais  que  le  temps  et  les  expériences  dévoilent 
et  font  découvrir. 

M.  Cruickshank  a travaillé  seul , à-peu-près  dans 
le  même  temps , et  sur  le  même  sujet  qui  a oc- 
cupé MM.  Nicholson  et  Carlisle.  Il  a employé , • 
comme  ces  physiciens,  une  pile  de  pièces  d’ar- 
gent et  de  zinc  , dont  la  surface  étoit  pour  cha- 
cune d’environ  seize  pouces  quarrés , au  nombre 
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de  40  à 100  pour  chacun  des  deux  métaux,  se- 
lon le  degré  d’énergie  qu’il  vouloit  donner  à son 
appareil.  11  a trouvé  qu’une  solution  de  miiriate 
d’ammoniaque  réiississoit  mieux  que  l’eau  com- 
mune , pour  humecter  le  carton  interposé. 
«Lorsque  l’appareil  étoit,  dit-il  (i),  en  pleine 
» action , on  en  droit  à volonté  des  étincelles^ 

» visibles  de  jour  , en  établissant,  comme  à l’or- 
» dinaire,  une  communication  entre  les  extrémités 
M de  la  pile  : on  pouvoit  en  même  temps  en- 
» tendre,  en  faisant  attention,  un  léger  pétille- 
ment.  » 

«Nous  avons  éprouvé  avec  surprise,  dit  en 
» note  le  rédacteur  de  la  Bibliothèque  britan- 
» nique  , qu’avec  une  pile  de  cent  douze 
piastres  , et  autant  de  rondelles  de  zinc  et  de 
» carton  , qui  donnoit  une  commotion  qu’on 
» ressentoit  jusqu’au  coude  , l’électromètre  k 
» feuilles  d’or , mis  dans  le  circuit , montroit 
» des  signes  à peine  appréciables.  La  diver- 
» gence  des  feuilles  à l’extrémité , sur  une  lon- 
» gueur  d’environ  six  centimètres , n’étoit  guère 
» que  d’un  millimètre,  et  encore  n’étoit- elle 
» produite  que  graduellement , et  durant  un  con- 
» tact  de  plusieurs  minutes.  » Ces  circonstances. 


(i)  Foyci  la  Bibliothèque  britannique,  tome  XV,  5'. 
année,  sciences  et  arts , page  2.3» 
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déjà  observées  par  Nicholson  Qt  Carlisk^  font  voir 
la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  cette  in- 
fluence et  l’électricité  (i). 

Nous  avons  dit  plus  haut , et  prouvé,  d’après 


(i)  Il  a déjà  beaucoup  été  question  , dans  cet  ouvrage^ 
de  rélectricité  ordinaire  , sur-tout  lorsqu’on  l’a  comparée 
à l’électricité  dite  animale.  Quoiqu’il  soit  hors  de  notre 
sujet,  de  décrire  les  phénomènes  que  présentent  les  ex- 
périences de  la  première  , la  lecture  de  l’ouvrage  du  C. 
Grosbert , qui  a pour  titre  : Des  fêtes  publiques  che:^  les 
modernes  , nous  ayant  fait  connoître  un  de  ces  phénomènes 
très-singulier , nous  espérons  qu’on  ne  nous  saura  pas 
mauvais  gré  de  le  consigner  ici.  II  s’agit  d’une  fête  que 
Franklin  fit  exécuter  , sur  la  rivière  Sknilkil , dans  les 
régions  habitées  par  les  Anglo-Américains , depuis , les 
États-Unis.  Voici  comme  l’auteur  la  décrit,  page  128, 
d’après  les  Voyages  de  Pa^ès  , des  années  1789  à 1791  , 
et  en  citant  littéralement  sa  description. 

« Une  étincelle  électrique  , sans  autre  conducteur  que 
« l’eau  du  fleuve , part  et  allume  au  même  instant , sur 
» les  deux  rives  , l’esprit  volatil  prépar  pour  éclairer  la 
3)  fête.  Le  choc  invisible  de  l’électricité  , tue  , aux  yeux 
33  des  spectateurs  ravis , le  gibier  du  festin  ; des  instru- 
3)  mens  électrisés  tournent  et  cuisent  la  viande  à la  cha- 
3)  leur  de  la  flamme  éthérée  ; des  coupes  pleines  de  fluide 
33  subtil , et  sans  en  rien  perdre , s’emplissent  de  vin 
3>  d’Europe  : les  savans  convives  de  Philadelphie  ,, habiles 
33  à éviter  le  contact  labial,  qui  feroit  répandre  le  vin, 
saluent  tour-à-tour , au  bruit  d’une  artillerie  électrique  , 
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ces  physiciens , qu’ils  ont  aussi  découvert  la  dé- 
composition de  l’eau  par  le  galvanisme  ; décom- 
position qui  a lieu  avec  beaucoup  plus  de  fa- 
cilite que  ne  le  fait  l’électricité  ordinaire  , et  avec 
des  phénomènes  un  peu  dilFérens.  Cruickshank  les 
a aussi  observes  dans  ses  expériences , mais  avec 
des  nuances  variées , telles  qu’un  nuage  blanc , 
qui  parut  en  même  temps  à l’extrémité  du  hl  de 
zinc , qui  grossit  peu  à peu , prit  une  couleur 
plus  foncée,  devint  pourpre,  et  enfin  noir.  L’au- 
teur soupçonna  que  ce  pouvoir  être  de  la  lune 
cornée  ( muriate  d’argent)  provenant  du  fil 
attaqué , qui  auroit  été  dissous  et  précipité  ensuite 
par  les  sels  muriatiques  contenus  dans  l’eau  com- 
mune ; ce  qui  le  conduisit  à des  expériences  qui 
semblèrent  annoncer  la  production  d’un  acide , 
probablement  V acide  nitreux , par  le  fil  venant  du 
zinc,  et  celle  d’un  alkali,  sans  doute  l’ammoniaque, 
par  le  fil  qui  touche  l’argent  : ce  qui  explique 
suffisamment  l’action  sur  ce  dernier  fil  , et  la 
nature  du  nuage  blanchâtre  qui  en  procède , et 
devient  ensuite  pourpre.  Le  fil  est  attaqué  dans 
un  moindre  degré  , lorsqu’au  lieu  d’eau  commune 


« tous  les  fameux  électriciens  du  monde  : les  échos  des 
» rivages  , répètent  au  loin  ces  'alutations  solemnelles  et 
» neuves,  etc.  etc.  Le  surplus  de  la  description,  n’a 
aucun  rapport  avec  l’électricité. 
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ou  d’eau  distillée , on  emploie  de  l’eau  de  chaux. 
Le  nuage  alors  paroît  d’abord  couleur  d’olive  , et 
ressemble  exactement  au  précipité  d’argent  par 
l’eau  de  chaux. 

Un  fait  bien  connu  , suggéra  à l’auteur  sa 
quatrième  expérience , savoir  que  le  gaz  hydro- 
gène chauffé,  ou  dans  son  état  naissant,  réduit 
les  oxides  métalliques.  Il  demande  ensuite  ce  que 
devenoit  le  gaz  oxigène , produit  ordinairement 
dans  ses  expériences  ; mais  il  ne  convient  pas  même 
entrevoir  la  réponse.  Les  résultats  de  la  cinquième 
expérience  , furent  que  le  vinaigre  a empêché 
l’alkali  de  précipiter  l’argent  dissous  par  l’acide 
produit , et  qu’en  conséquence  , lorsqu’il  y eut 
une  quantité  suffisante  de  métal  absorbé , il  fut 
précipité  de  nouveau  sous  sa  forme  métallique , 
par  le  fil  communiquant  à l’argent.  Il  est  bon 
d’observer  que  M.  Cruickshank  n’employa  dans 
toutes  ses  opérations,  que  des  fils  d’argent 
pur. 

Pour  essayer  de  reconnoître  jusqu’oii  s’éten- 
droitles  différentes  influences  galvaniques , pourvu 
que  le  cercle  de  communication  fût  complet,  il 
mit  en  usage  , dans  sa  dernière  expériencç  , deux 
tubes  joints  par  un  fil  d’argent , traversant  les 
bouchons  correspondans  de  l’un  et  de  l’autre.  Les 
tubes  étoient  pleins  d’eau,  et  communiquoient 
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par  leurs  extrémités  opposées , l’un  avec  l’argent 
l’autre  avec  le  zinc  de  la  pile , comme  à l’ordi- 
naire. On  vit  le  gaz  se  dégager  à l’extrémité  du 
fil  d’argent  entrant  dans  le  premier  tube  ; le  bout 
du  fil  opposé , dans  le  même  tube , fut  attaqué 
en  même  temps.  L’autre  extrémité  de  ce  même 
fil , qui  entroit  dans  le  second  tube  , donna  à son 
tour  du  gaz , et  le  fil  opposé  sortant  du  même 
tube  pour  arriver  au  zinc  de  la  pile , fut  attaqué. 
M.  Cruickshank  ne  doute  nullement  qu’on  ne  pro- 
duisît le  même  effet , avec  un  nombre  indéfini  de 
tubes , communiquant  entre  eux  comme  ci-dessus , 
et  que  l’on  ne  pût  obtenir  ainsi , en  peu  de  temps  , 
une  grande  quantité  de  gaz.  Remploya  aussi  des  fils 
de  cuivre  et  de  fer , et  il  ne  lui  parut  pas  qu’ils 
fussent  plus  attaqués  que  ne  l’étoient  ceux  d’ar- 
gent. Il  y eut , dans  quelques-unes  de  ses  expé- 
riences, jusques  à trois  quarts  de  pouce  de  fil 
entièrement  détniits.  En  examinant  le  gaz  qu’elles 
procur oient,  on  le  trouva  toujours  mêlé  d’un  peu 
d’oxigène  M.  Cruickshank  termine  son  mémoire 
par  observer  que,  lorsqu’il  fit  passer  l’influence 
galvanique  , pendant  48  heures , au  travers  d’une 
certaine  quantité  d’eau , qui  remplissoit  un  tube 
reposant  sur  le  mercure  , il  y eut  une  diminution 
notable  dans  le  fluide. 

■ Quelque  temps  après  , ce  même  physicien  a 
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communiqué  à M.  Nicholson^  des  remarques  addi- 
tionnelles sur  rélectricité  galvanique  , dont  la  Bi- 
bliothèque britannique  rend  également  compte  ( i ). 
« On  peut , dit-il , regarder  le  galvanisme  comme 
Tune  des  plus  belles  découvertes  physiques  du 
» 18®.  siècle.  D’une  part  , elle  touche  à la  vita- 
» lité  ; de  l’autre  , elle  est  en  rapport  intime  avec 
» la  chimie  , et  elle  n’est  pas  étrangère  à la  méde- 
» cine.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  si  elle  a 
» comme  électrisé  un  certain  nombre  de  physi- 
M ciens , dans  presque  toute  l’Europe , particu- 
» lièrement  en  Italie  et  en  Angleterre.  » Dans 
la  suite  de  ses  expériences  galvaniques , M.  Cruich- 
shank  a tâché  d’abord  de  déterminer  avec  précision 
la  nature  et  les  proportions  des  gaz , qu’on  obtenoit 
de  l’eau  et  d’autres  fluides  , par  l’influence  galva- 
nique. Il  a trouvé  que  les  fils  d’or,  ou  d’argent 
doré , n’étoient  point  autant  attaqués  que  ceux 
d’argent,  au  moins  lorsque  l’eau  seule  étoit  dé- 
composée. Il  a aussi  observé  que  la  quantité 
d’oxigène , dans  le  gaz  mêlé  qu’on  obtenoit , 
étoit  beaucoup  plus  grande  avec  des  fils  d’or , et 
qu’elle  s’élevoit  à-peu-près  au  tiers  de  la  quantité 
totale.  Le  gaz  provenant  du  fil  en  contact  avec 


(i)  Voye^  tome  XVI,  sciences  et  arts,  page  33, 
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le  zinc  de  la  pile,  étoit  aussi  plus  abondant 
que  lorsqu’on  employoit  des  fils  d’argent  ou  de 
cuivre. 

L’auteur  eut  ensuite  recours  à un  appareil 
également  simple  et  ingénieux  , pour  obtenir  à 
part  chacun  des  deux  gaz , ou  au  moins  le  gaz 
produit  par  l’un  et  par  l’autre  des  deux  fils  commu- 
niquant avec  les  deux  métaux  de  la  pile.  Chacun 
des  deux  fils  produisit  du  gaz  ; mais  celui  qui 
arrivoit  à l’argent , en  fournit  beaucoup  plus 
que  l’autre.  Les  gaz  produits  demeurèrent  séparés , 
chacun  dans  sa  propre  branche  du  tube.  Par  l’exa- 
men qu’on  en  fit,  on  reconnut,  à l’épreuve  du 
gaz  nitreux  et  de  l’étincelle  électrique , que  le 
gaz  provenant  du  fil  en  contact  avec  l’argent , 
étoit  principalement  du  gaz  hydrogène,  et  que 
celui  du  fil  communiquant  au  zinc , étoit  de 
l’oxigène  presque  pur.  Des  fils  de  platine,  sou- 
mis à la  même  expérience  , donnèrent  des  gaz 
presque  semblables  aux  précédens  ; seulement 
l’oxigène  étoit  moins  pur , et  contenoit  souvent 
un  tiers  ou  un  quart  d’azote.  Mais  , dans  tous  les 
cas  oii  l’on  obtint  séparément  les  deux  gaz,  le 
volume  de  celui  fourni  par  le  côté  d’argent  de  la 
pile,  étoit  à-peu-près  triple  de  celui  que  don- 
noit  le  zinc.  On  peut  voir , page  27  du  même 
journal  britannique , la  manière  dont  l’auteur 
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obtint  une  parfaite  solution  d’or.  Les  effets  pro- 
duits par  les  fils  d’or  ou  de  platine  , sur  les  tein- 
tures de  tournesol  et  de  bois  du  Brésil , furent 
très-remarquables.  Le  tournesol  passa  très-promp- 
tement au  rouge. 

Voici,  en  abrégé,  les  conclusions  que  tire 
M.  Criiickshunk  ^ des  expériences  qu’il  a rapportées 
dans  les  deux  mémoires  dont  nous  venons  de 
donner  l’extrait,  i^.  Quelle  que  soit  la  nature 
du  fil  métallique  qui  plonge  dans  l’eau , si  cette 
eau  est  pure , on  obtient  par  le  fil  en  contact 
avec  l’argent  de  la  pile , du  gaz  hydrogène  mêlé 
d’une  très-petite  portion  d’oxigène  et  d’ammo- 
niaque. 2°.  Lorsqu’on  emploie  des  solutions  mé- 
talliques , au  lieu  d’eau  , le  même  fil , qui  sépare 
l’hydrogène  , réduit  l’oxide  et  le  dépose  à l’ex- 
trémité du  fil , dans  son  état  métallique  pur  : alors 
il  ne  se  dégage  point  d’hydrogène.  La  nature  du 
métal  ne  change  rien  au  résultat.  3^.  Parmi  les 
sels  à base  terreuse  , ceux  seulement  à base  de 
magnésie  et  d’argile , sont  décomposés  par  le  fil 
d’argent;  circonstance  qui  favorise  éminemment 
la  production  de  l’ammoniaque.  4°.  Quand  le  fil 
communiquant  au  zinc  , est  d’or  ou  de  platine  , 
on  obtient  une  quantité  de  gaz  oxigène  mêlé  d’un 
peu  d’azote  et  d’acide  nitreux.  5'^.  Lorsque  le  fil , 
en  contact  avec  le  zinc , est  d’argent , ou  de  l’un 
des  métaux  demi-parfaits  , il  y a aussi  production 
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d’un  peu  de  gaz  oxigène  ; mais  le  fil  lui-même 
est  ou  oxidé  ou  dissous , en  totalité  ou  partielle- 
ment. 6^.  Lorsqu’on  réunit  les  gaz  obtenus  par 
les  fils  d’or  ou  de  platine , et  qu’on  les  fait  dé- 
tonner sur  le  mercure  , ils  disparoissent  à-peu-près 
en  entier,  et  forment  de  l’eau  J probablement  mêlée 
d’un  peu  d’acide  nitreux  ; car  on  a toujours  ob- 
servé , pendant  quelque  temps  après  l’explosion , 
une  vapeur  blanche  assez  épaisse.  Le  gaz  résidu 
paroît  être  de  l’azote. 

Dans  des  réflexions  explicatives  de  la  décom- 
position de  l’eau  , et  des'  faits  rapportés , l’auteur 
suppose  que  l’influence  galvanique  peut  exister 
dans  deux  états,  c’est-à-dire,  ou  oxigénée , ou 
désoxigénée.  L’argument  le  plus  fort , selon  lui , 
en  faveur  de  cette  hypothèse,  c’est  que  tous  les 
fluides  qui  ne  contiennent  pas  d’oxigène,  tels 
que  l’alkool , l’éther , les  huiles  grasses  et  essen- 
tielles , ne  peuvent  transmettre  le  fluide  galva- 
nique , tandis  que  ceux  dans  lesquels  entre  l’oxi- 
gène , sont  des  conducteurs  plus  ou  moins  bons 
de  cette  influence.  L’auteur  propose  ensuite  un 
procédé  particulier  , pour  enlever  l’oxide  des 
plaques,  et  les  empiler  de  nouveau.  Il  a répété 
avec  succès  les  expériences  sur  la  décomposition 
de  l'eau  par  l’appareil  galvanique , et  des  fils  de 
platine.  Quelques-unes , particulières  et  assez  in- 
téressantes , qu’il  rapporte , semblent  lui  avob* 
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démontré  qu’on  poiirroi^  employer  avec  succès 
rinfluence  galvanique , clans  l’analyse  des  miné- 
raux , sur-tout  pour  séparer  le  plomb , le  cuivre , 
et  l’argent,  de  leurs  divers  dissolvans  (i).  H 
explique  la  manière  dont  il  décompose  l’ammo- 
niaque , l’acide  sulfurique , et  les  phénomènes 
qu’il  a observés.  Il  termine  par  exposer  des  faits 
à l’appui  de  ce  qu’il  avoit  précédemment  avancé, 
sur  la  probabilité  qu’il  se  formoit , au  fil  en  con- 
tact avec  le  zinc  , un  acide , selon  toute  appa- 
rence l’acide  nitreux;  et  il  remarque  à l’appui 
de  cette  hypothèse  , que  les  précipités  qu’on  ob- 
tient des  métaux  attaqués  par  l’eau  distillée , ne 
sont  pas  des  oxides  purs , mais  de  vrais  nitrates. 

Dans  le  courant  de  l’année  dernière , M.  Crulchk-^ 
sank  a inséré  dans  le  journal  de  M.  Nicholsouy 
septembre  1801  : GaLvanic  luminous  signs  ^ etc.; 
signes  galvaniques  lumineux  , qui  distinguent  les 
deux  pouvoirs  électriques.  C’est  le  fait  d’une 
traînée  lumineuse  et  bruyante  , qu’obtient  M. 
Cridckshank , de  l’appareil  galvanique , construit 
de  deux  auges  longues  et  étroites , qui  contien- 
nent chacune  120  paires  de  plaques  de  zinc  et 
d’argent , les  deux  métaux  différens  étant  soudés 


(i)  Foye^  plus  bas,  chap.  XVI,  §.  VIII,  les  observa- 
tions de  M.  Guy  ton  de  Morveau  sur  certains  effets  du  galva- 
nisme dans  le  règne  animal. 
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ensemble,  tout  autour  du  bord  de  chaque  paire, 
et  l’intervalle  d’une  paire  à l’autre  formant  cel- 
lule , rempli  d’une  solution  de  muriate  de  soude 
ou  d’ammoniaque.  On  met  les  auges  en  com- 
munication par  un  fil  métallique , et  on  achève 
le  circuit  galvanique  de  diverses  manières  , selon 
^ les  effets  qu’on  cherche  à produire. 

» Si , par  exemple , on  plonge  l’une  des  ex- 
trémités d’un  fil  d’argent , dans  la  cellule  qui  ter- 
mine l’auge  , et  dont  le  liquide  est  en  contact 
avec  une  surface  d’argent , et  qu’on  amène  l’autre 
extrémité  de  ce  fil  dans  la  cellule  extrême  de 
l’autre  auge , oii  le  liquide  est  en  contact  avec 
le  zinc , on  apperçoit , à la  surface  du  liquide , 
un  éclair  accompagné  d’un  sifflement  qui  ressemble 
au  bruit  d’un  fer  chaud  dans  l’eau.  Mais  si  Ton 
répète  l’expérience  dans  l’autre  sens  , c’est-à-dire , 
en  arrivant  dans  la  cellule  oii  le  liquide  est  en 
contact  avec  l’argent , on  n’apperçoit  qu’un  point 
lumineux , et  on  n’entend  aucun  bruit  ; mais  la 
pointe  du  fil  d’argent  s’oxide  immédiatement. 
Dans  le  premier  cas , la  longueur  du  pinceau 
lumineux  est  d’environ  demi-pouce  : on  apper- 
çoit dans  le  liquide  une  sorte  d’ébullition  autour 
du  fil  métallique , et  le  bruit  résultant  de  l’im- 
mersion , peut  être  entendu  au  travers  de  la 
chambre.  » 

Le  rédacteur  de  cet  article , dans  le  Journal 
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britannique  (i) , dit  avoir  été  témoin  de  ces 
curieuses  expériences , chez  M.  Cruîckshank  lui- 
même.  Il  ajoute  qu’il  a converti  devant  lui,  avec 
une  promptitude  magique , le  pétale  bleu  d’une 
fleur  , tantôt  en  verd , tantôt  en  rouge , en  pro- 
menant sur  sa  surface  l’extrémité  d’un  fil  métal- 
lique , alternativement  en  contact  avec  l’extrémité 
positive  et  négative  de  l’appareil. 

« D’après  les  expériences  que  j’ai  rapportées, 
p.  184,  vol.  IV  de  ce  journal  (celui  de  Nichol- 
son  ) , dit  M.  Cruîckshank , et  qui  ont  été  depuis 
répétées  par  un  grand  nombre  de  physiciens,  il 
est  prouvé  que  le  côté  du  zinc , ou  oxidant , de 
l’appareil , donne  l’électricité  positive , tandis  que 
l’autre  côté  la  donne  négative.  La  pointe  qui,  dans 
les  expériences  ci-dessus , donnoit  le  pincean 
lumineux  , étoit  donc  positive  , et  elle  étoit  dans 
l’état  négatif,  lorsqu’on  n’appercevoit  qu’un  point 
lucide.  Il  y a long-temps  que  Franklin  avoit  fait 
connoître  cette  propriété  des  deux  électricités  ; 
et  d’après  quelques  faits  relatifs  au  mode  d’action 
des  pointes  peu  saillantes , je  l’avois  appliquée  à 
la  construction  d’un  instrument , que  j’avois  ap- 
pelé le  distinguciir  d’ électricité -,  et  dont  j’avois  pu- 
blié le  dessin  , il  y a quatorze  ans , dans  mon 
introduction  à la  physique » 


(i)  Sciences  et  arts,  n°.  140,  page  i6i. 


320  HISTOIRE 

§.  IV«  Expérienas  et  observations  de  M.  Henry: 
Voici  un  troisième  collaborateur,  sur  le  sujet 
curieux  et  intéressant  dont  nous  nous  occupons, 
M.  William  Henry ^ excellent  chimiste,  a cherché 
à diriger  et  à varier,  principalement  sous  leur 
rapport  avec  la  science  qu’il  cultive,  les  essais 
galvaniques.  Il  a communiqué  les  résultats  de  ceux 
qu’il  a entrepris,  à M.  Nicholson^  dans  une  lettre 
datée  de  Manchester,  le  20  juillet  1800,  et  in- 
sérée dans  le  journal  de  ce  savant,  août  1800. 
En  voici  l’extrait,  tiré  de  la  Bibliothèque  bri- 
tannique (i). 

Son  appareil  étoit  composé  d’un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  petits  écus  et  de  pièces  de 
zinc , séparés  par  des  rondelles  d’étoffes  de  laine, 
humectées  d’une  solution  saturée  de  sel  commun. 
Le  muriate  de  chaux  ne  lui  a pas  paru  d’un 
meilleur  effet  que  celui  de  soude.  L’histoire  des 
phénomènes  qui  accompagnent  la  décomposition 
de  l’eau , tels  qu’ils  ont  été  observés  par  MM.  CVzr- 
lisle  et  Cruickshank^  est  d’abord  ce  qui  occupe 
l’auteur.  De  tous  les  faits  qu’il  rapporte , les  plus 
curieux  sont  les  deux  derniers , c’est-à-dire , ceux 
qui  résultent  de  sa  7®.  et  de  sa  8^.  expériences. 
Dans  celle-là , l’ammoniaque  a été  entièrement 


(i)  Voyc^  le  n®.  1 14,  sciences  et  arts,  page  3 ç. 

décomposé  ^ 
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décomposé , dit  l’auteur  ; car  si  le  gaz  hydrogène 
ne  devoir  être  attribué  qu’à  la  seule  décomposi- 
tion de  l’eau , on  auroit  aussi  obtenu , dans  ce 
cas , du  gaz  oxigène  ^ et  dans  quelle  combinaison 
nouvelle  l’azote  seroit-il  entré  ? Il  n’est  pas  im- 
probable que  l’eau  et  l’ammoniaque  soient  dé- 
composés simultanément,  que  l’hydrogène  pro- 
venant de  l’un  et  de  l’autre  , passe  à l’état  de 
gaz  ^ et  que  l’oxigène  de  l’eau  , s’unissant  à l’a- 
zote de  l’alcali , forme  l’acide  nitrique , lequel 
se  combinant  avec  l’ammoniaque , produit  du 
nitrate  d’ammoniaque. 

La  décomposition  de  la  potasse  n’est  pas 
moins  évidente.  On  tire  de  la  huitième  ex- 
périence , une  preuve  suffisante  qu’elle  con- 
tient l’hydrogène , quoique  cette  conclusion  ne 
paraisse  pas,  au  rédacteur  du  journal,  exempte 
d’objection  : « car  pourquoi,  dit-il,  l’hydrogène 
H qui  paroît , doit-il  être  plutôt  attribué  à la 
» décomposition  de  l’alcali , qu’à  celle  de  l’eau , 
» dans  laquelle  celui-ci  est  dissous  , quand  la 
» potasse  caustique  est  à l’état  liquide  ? etc.  etc.  » 

Dans  le  n°*  118  du  même  journal,  p.  291  , 
on  trouve  la  note  suivante  de  M.  Henry , sur  le 
galvanisme,  ou  l’extrait  d’une  lettre ,- datée  du 
26  septembre  1800  , destinée  à rectifieruine  con- 
clusion , émise  dans  le  mémoire  dont  nous 
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venons  de  donner  Textrait.  « Avant , dit  M.  Wil^ 
» liam  Hmry , que  les  faits  Intéressans  , relatifs 
» au  galvanisme,  découverts  par  M.  Davy  (nous 
» en  parlerons  après  cet  article  ) , fussent  par- 
» venus  à ma  connoissance , j’avois  trouvé  que 
» la  conclusion  , tirée  des  expériences  publiées 
» sur  la  décomposition  de  l’alcali  végétal , étoit 
» erronée.  En  voici  la  cause.  Le  fait  qui  me  con- 
» duisit  à soupçonner  que  ma  conclusion  étoit 
» prématurée , fut  que  le  précipité  noir  que  j’a- 
» vois  obtenu,  se  trouva  n’être  qu’un  oxide 
» métallique  , et  non  du  carbone , ainsi  que  je 
» l’avois  cru  probable.  Je  fis  donc  varier  les  cir- 
constances  de  l'expérience  , et  je  transmis  l’in- 
» fluence  galvanique  au  travers  de  l’alcali  caus- 
» tique  en  liqueur  , sans  qu’il  y eût  contact  de 
» mercure , et  la  poudre  noire  ne  parut  plus 
» alors.  Les  gaz  aussi  se  trouvèrent  être  un  mê- 
» lange  d’oxigène  et  d’hydrogène,  à-peu-près 
» dans  les  proportions  , qu’auroit  fournies  la 
» décomposition  de  l’eau.  Les  métaux  impar- 
» faits , alliés  au  mercure,  avoient  précédemment 
>>  empêché  cet  oxigène  de  paroître  sous  sa  forme 
» gazeuse.  En  excluant  le  contact  du  mercure, 
» on  obtenoit  de  l’ammoniaque , des  gaz  corres^ 
» pondans  en  qualité  et  en  proportion  à ceux 
>>  dont  il  est  question,  page  261  de  votre  jour- 
^>  nal  ( celui  de  Nicholson  ) ; la  quantité  de  gaz 


/ 


DU  GALVANISME.  323 

» oxigène  paroissoit  diminuer  , à mesure  que 
» la  solution  alcaline  étoit  plus  complettement 
» saturée.  » 

§.  V.  Expériences  et  observations  de  M.  Davy,  Ces 
expériences  ont  été  faites  avec  l’appareil  galva- 
nique de  Volta , et  communiquées  par  l’auteur  à 
M.  Nicholson,  Cet  appareil  n’a  jamais  eu  moins  de 
1 10  paires  de  disques  métalliques.  M.  Davy  a re- 
marqué que  l’intensité  du  choc  galvanique  augmen- 
toit  beaucoup  , lorsqu’on  humectoit  d’une  solution 
de  sulfate  de  fer , la  partie  de  l’appareil  qui  commu- 
niquoit  aux  conducteurs.  Une  pile,  dans  laquelle 
on  séparoit  les  pièces  par  des  rondelles  de  drap 
mouillées  de  cette  solution  , paroissoit  avoir  de 
l’avantage  sur  la  pile  ordinaire.  Il  est  vrai  qu’elle 
sembloit  aussi  conserver  moins  long-temps  son 
énergie. 

M.Z>^ivy  commence  par  rechercher,  si  l’on  pour- 
/ roit  obtenir  séparément  l’oxigène  et  l’hydrogène 
avec  des  portions  d’eau , qui  ne  seroient  plus  en 
contact  l’une  avec  l’autre.  Les  expériences  qu’il  a 
tentées , à cet  effet,  lui  ont  prouvé  1°.  que  la  fibre 
musculaire  transmettoit  mieux  l’influence  que  la 
fibre  végétale , et  celle-ci  mieux  que  le  fil  humecté  ; 
2®.  qu’après  avoir  établi  le  circuit  par  un  morceau  de 
muscle  frais , entre  deux  verres  séparés  , et  remplis 
d’eau , dans  lesquels  trempoient  deux  tubes  pareils, 
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egalement  remplis  d’eau , on  fît  communiquer  les 
Els  d or  avec  la  pile  par  des  dis  d’argent,  qui attei- 
gnoient  l’im  le  zinc  et  l'autre  l’argent  de  cette  pile  ; 
3®.  que  les  deux  fils  d’or  donnèrent  immédiatement 
du  gaz,  mais  que  ceUii,  qui  touchoit  à l’argent,  en 
donna  plus  que  l’autre.  Les  gaz  examinés,  leur 
volume  étoit , du  côté  du  zinc  , de  33  grains,  et 
du  côté  de  l’argent  d’environ  65  grains.  Par  ces 
épreuves , avec  le  gaz  nitreux  et  l’air  nitreux,  on 
reconnut  que  le  gaz  étoit  de  l’hydrogène  presque 
pur. 

Après  avoir  établi  par  d’autres  expériences  que 
l’on  pourroit  extraire  séparément  de  deux  quan- 
tités d’eau  , sans  autre  communication  que  par  des 
conducteurs  métalliques  secs , ou  des  fibres  mus- 
- ciliaires , de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène , a-peii- 
près  dans  les  proportions  qui  constituent  l’eau , 
l’auteur  chercha  à reconnoître  si  le  contact  des  fils 
métalliques  avec  les  disques  métalliques  de  l’appa- 
reil , étoit  une  condition  de  rigueur.  Dès  que  le 
circuit  fut  formé , M.  Davy  observa  avec  surprise 
que  le  bout  du  fil  plongé  dans  l’eau  en  communi- 
cation avec  l’argent,  s’oxidoit,  tandis  qu’il  sortoit 
du  gaz  de  cette  partie  du  fil  qui  plongeoit  dans  le 
vase  communiquant  au  zinc;  fait  analogue  à ce 
qui  se  passoit  dans  le  circuit  interrompu , décrit 
par  M.  Nicholson,  ^ ' 

En  méditant  sur  la  production  séparée  d’oxigène 
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et  d’hydrogène , qui  avoit  lieu  dans  des  volumes 
d’eau  séparés , et  en  se  rappelant  les  expériences 
de  M.  Henry  , relatives  à l’action  de  l’électricité 
galvanique  sur  diverses  substances  composées  , 
M.  Davy  ïiit  conduit  ^ présumer,  qu’en  supposant 
que  ces  substances  fussent  immédiatement  décom- 
posables  par  l’influence  galvanique , on  pourroit 
obtenir  séparément , par  l’action  des  fils  en  con- 
tact avec  ces  substances  , les  parties  constituantes 
de  ces  composés.  Dans  cette  vue , il  fit  des  expé- 
riences dont  les  résultats  lui  ont  fait  voir  que  la 
potasse  n’avoit  pas  été  décomposée , et  que 
sa  présence  n’avoit  d’autre  effet,  que  celui  de 
rendre  l’influence  galvanique  capable  d’extraire 
plus  rapidement  de  l’eau  l’oxigène  et  l’hydrogène. 

Surpris  de  cet  effet , M.  Davy  opéra  sur  cette  subs- 
tance 'par  un  procédé  de  communication  directe  , 
et  il  observa  que  le  gaz  fut  produit  rapidement  par 
les  deux  fils  , et  sur-tout  par  celui  du  côté  de  l’ar- 
gent : l’or  ne  fut  point  attaqué  , et  il  n’y  eut  pas 
de  dépôt  formé.  Il  exposa  ensuite  des  solutions 
d’ammoniaque  caustique  à l’influence  galvanique 
en  les  mettant  dans  des  tubes  où  entroient  des  fils 
d'or , et  achevant  le  circuit  avec  une  substance 
musculaire.  Le  gaz  se  développa  très-lentement  du 
côté  du  zinc , et  le  fil  d’or  fut  vivement  attaqué 
rongé  dans  quelques  endroits,  et  dans  d’autres 
couvert  d’un  dépôt  de  couleur  jaune.  Du  côté  de 
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l’argent,  le  gaz  parut  plus  rapidement,  et  î’of 
n’éprouva  pas  de  changement  apparent,  etc. , etc. 
On  galvanisa  de  même  de  l’acide  sulfurique  con- 
centré , de  l’acide  muriatique  pur , et  de  l’acide 
nitrique  concentré. 

Après  avoir  rapporté  les  résultats  qu’on  ob- 
tient par  ces  galvanisations , M.  Davj  termine 
son  mémoire  , qui  renferme  une  suite  nombreuse 
d’essais  dirigés  avec  ordre  et  sagacité , par  dire  qu’il 
est  très-probable,  i®.  que  les  acides  étoient  dé- 
composés dans  le  tube  du  côté  de  l’argent,  par 
l’hydrogène  à l’état  naissant  ; i°.  que  dans  ces  ex- 
périences sur  l’acide  muriatique  et  l’ammoniaque, 
le  défaut  d’oxigène  dans  le  tube , du  côté  du  zinc , 
étoit  probablement  en  partie  dû  à l’oxidation  de 
l’or  opérée  en  vertu  de  ce  qu’on  pourroit  appeler 
une  affinité  prédisposante  ; 3^.  Enfin  que  dans  tous 
les  procédés , aucune  des  substances  composées  qui 
y ont  été  soumises,  ne  paroît  avoir  été  immédiate- 
ment décomposée  par  l’influence  galvanique. 

M.  Davy  explique  par  la  différence  des  procédés 
celle  qui  existe  entre  ses  résultats  et  ceux  de 
M.  Henry  ^ et  il  soupçonne  que  si  cet  habile  chi- 
miste répétoit  son  expérience  sur  la  solution  de 
potasse , en  variant  ses  procédés , il  troiiveroit  des 
raisons  pour  changer  d’opinion  sur  la  décompo- 
sition de  l’alcali.  A en  juger  par  la  rapidité  relative 
du  développement  des  gaz,  il  paroîtroit prouvé  que 
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la  potasse  en  liqueur,  est  un  meilleur  conducteur 
galvanique  que  Peau,  que  l’eau  est  meilleure  que 
la  solution  d'ammoniaque,  et  que  cette  dernière 
seroit  , sous  ce  même  rapport , préférable  aux 
trois  acides  minéraux. 

Depuis  Touvrage , dont  nous  venons  de  rendre 
compte , M.  Dayy  en  a publié  un  autre  qui  a pour 
titre  : An  account  of  somc  gahanic  combinations , etc.  ; 
c’est-à-dire , Exposé,  de  quelques  combinaisons  galvani- 
quesformées  par  un  arrangement  de  disques  d^  un  seul  métal 
€tde  fiuides , analogue  à Ü appareil  galvanique  ou  électrique 
de  Volta.  En  voici  le  sommaire , tiré  en  partie  de  la 
bibliothèque  britannique  (i). 

« Tous  les  appareils  appelés  galvaniques , et  ana- 
» logues  à celui  qu’on  doit  au  fertile  génie  de 
» Volta , sont , dit  M.  Davy  (2),  composés  de  séries 
» formées  au  moins  de  deux  substances  métalli- 
» ques , ou  d’un  métal,  de  charbon,  et  d’une  couche 


(1)  Foyeç  le  n®.  134,  sciences  et  arts,  p.  237. 

(2)  Nous  avons  entendu  la  lecture  de  cet  intéressant 
fnémoire,  dans  une  séance  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres , dit  le  rédacteur  du  journal  , et  nous  nous  empres- 
sons d*en  donner  à nos  lecteurs  une  notice  assez  éten- 
due. L’auteur , jeune  encore  , démonstrateur  de  chimie 
de  V Institution  royale  de  la  Grande-Bretagne  ^ fera  faire 
de  grands  progrès  à 1»  science,,  s’il  continue  comme  il  a 
commencé. 
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» de  liquide.  On  a généralement  sûpposé  que 
» leur  action  dépendoit,  jusqu’à  un  certain  point, 
» des  diverses  facultés  conductrices  des  métaux , re-^ 
» lativement  à l’électricité  ».  M.  Davy  a découvert 
qu’on  peut  produire  une  accumulation  de  l’in- 
fluence galvanique , exactement  semblable  à celle 
^ qu’on  obtient  par  la  pile  de  Volta^  en  combinant 
des  plaques,  ou  disques  d’un  seul  métal  avec  des 
couches  de  liquides  différents,  Il  a été  conduit  à 
cette  découverte  par  l’observation  de  quelques 
phénomènes  relatifs  à la  connexion  qui  existe  entre 
certains  effets  chimiques , et  l’action  galvanique.  Il 
vit  que  des  séries  de  disques  métalliques  de  deux 
espèces,  incapables  d’agir  comme  combinaisons  gal- 
vaniques, par  l’interposition  d’un  liquide  aqueux, 
acquéroient  cette  faculté , quand  on  mettoit  leurs 
surfaces  en  contact  alternatif  avec  des,  acides  ou 
d’autres  fluides  capables. d’oxider  un  seul  des  deux 
métaux  qui  formoient  la  série.  Ainsi  des  disques 
d’or  et  d’argent,  métaux  qu’on  suppose  différer 
très-peu  dans  leur  faculté  conductrice  d’électricité  , 
produisoiçnt  l’action  galvanique,  lorsqu’on  les 
mettoit  en  contact  , selon  4a  disposition  ordif 
naire , avec  des  étoffes  mouillées  d’acide  nitreux 
étendu  ; et  des  disques  d’argent  et  de  cuivre  , 
montroient  encore  plus  d’énergie  avec  le  nitrate 
de  mercure. 

Ces  faits  portèrent  M,  Davy  ^ d’après  une 
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supposition  qu’il  fît , à tenter  nombre  d’expériences 
sur  divers  arrangemens  de  tel  ou  tel  métal  avec 
des  fluides  , d’après  lesquelles  il  établit  que  plu- 
sieurs de  ces  dispositions  faisoient  naître  l’in- 
fluence galvanique , non-seulement  par  l’oxida- 
tion , mais  même  lorsqu’une  action  chimique, 
de  nature  différente  , avoit  lieu  sur  quelque  por- 
tion du  métal  qu’il  employoit.  En  suivant  l’ordre 
de  ses  découvertes,  il  divise  en  trois  classes  les 
diverses  combinaisons  galvaniques  , qu’on  peut 
former  avec  des  disques  d’un  seul  métal,  et  qu’il 
appelle  batteries  galvaniques  à un  seul  métal.  Après 
les  avoir  décrites  , chacune  en  particulier , ainsi 
que  les  effets  qu’elles  produisent,  il  observe, 
I®.  que  dans  toutes  les  piles  galvaniques  d’un 
seul  métal,  alternant  avec  des  étoffes  humectées, 
l’action  est  très-passagère  ; 2^.  que  la  décompo- 
sition des  acides  et  des  sulfures , est  en  général 
terminée  en  peu  de  minutes  ; 3*^.  que  l’influence 
galvanique  cesse  en  même  temps  : ce  qui  l’a 
porté  à construire , d’après  des  idées  qui  lui  ont 
été  suggérées  par  le  célèbre  physicien  , M.  le 
comte  de  Rumford^  un  appareil  dont  il  donne  la 
description,  et  dont  il  développe  l’action.  Cet 
appareil  concilie,  aux  effets  ci-dessus  mentionnés, 
une  permanence  considérable  ; et  par  son  moyen, 
une  combinaison  de  50  plaques  de  cuivre , 
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disposées , comme  il  le  dit,  avec  des  solutions  éten- 
dues d’acide  nitreux , ou  de  nitrate  d’ammonia- 
que , d’un  côté  de  la  plaque  métallique , et  de 
sulfure  de  potasse,  de  l’autre,  donne  des  commo- 
tions fortes  , décompose  l’eau  rapidement  , et 
agit  sur  le  condensateur  d’électricité.  Cette  com- 
binaison conserve  plusieurs  Heures  la  faculté  de 
produire  les  phénomènes  galvaniques;  et  quand 
elle  perd  cette  faculté,  on  la  renouvelle  facile- 
ment , en  ajoutant  de  petites  quantités  de  solu- 
tions concentrées  des  agens  chimiques  qu’on  em- 
ploie , à ces  mêmes  solutions  délayées  que  con- 
riennent  les  cellules.  D’après  deux  expériences, 
faites  sur  des  plaques  de  cuivre  et  sur  des  plaques 
d’argent , il  paroîtroit  que  les  batteries  galvani- 
ques d’un  seul  métal , agissent  aussi  bien  , quand 
les  métaux  employés  renferment  un  peu  d’alliage , 
que  quand  ils  sont  absolument  purs. 

On  trouve  , à la  suite  de  ce  mémoire , dans  le 
journal  indiqué  , la  description  d’un  nouvel  eu- 
diomètre , par  le  même  auteur  ; ce  qui  prouve 
que  M.  Davy  est  également  bien  versé  dans  toutes 
les  parties  de  la  physique. 

§.  VI.  Extrait  des  mémoires  de  V académie  des 
sciences  de  Turin  ^ tome  VI,  année  1792  à 1800, 
l’’®,  partie,  page  34  : De  excitabUitate  contractionum 
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in  parùbus  musculosîs  ïnvoluntariis , ope  animalis 
dectricitatis  , dissert»  Joann»  Car,  Julii  et  Rossi , en 
XXXVI  paragraphes  (i). 

Après  une  nomenclature  détaillée  des  physi- 
ciens , tels  que  Eugene  Valli , Carminati , Volta  , 
qui  se  sont  occupés  des  expériences  galvaniques , 
et  dont  les  travaux  pour  la  plupart  sont  consignés 
dans  le  journal  de  médecine,  in  àiario  medico  ^ 
de  BrugnatelU , les  auteurs  disent  que  leur  inten- 
tion n’est  pas  de  répéter  cç  qui  a été  dit  ou  tait 
par  d’autres  , mais  de  chercher , par  leurs  efforts , 
à faire  de  nouvelles  découvertes  , et  par  leurs 
expériences  sur  les  parties  des  animaux,  dépor- 
ter, autant  qu’il  sera  en  eux,  de  nouvelles  lu- 
mières dans  l’invention  de  l’électricité  animale  , 
en  se  conformant , dans  ces  expériences , à tout 
ce  qui  peut  avoir  trait  à l’anatomie  et  à la  phy- 
siologie ; leur  but  est  d’établir  une  théorie  et  des 
règles  sûres , auxquelles  on  puisse  rapporter  les 
phénomènes  observés , du  concours  constant  ou 
de  la  différence  desquels  on  puisse,  dans  cer- 
tains cas,  déduire  enfin  une  loi,  applicable  à l’é- 
conomie animale  , et  qui  serve  à interpréter  plus 
habilement  et  plus  heureusement  les  fonctions, 

(1)  Ce  mémoire  a été  lu  à l’académie  de  Turin,  le  23 
février  1794.  Nous  n’avons  pu  en  rendre  compte  plutôt , 
le  volume  où  il  est  placé  n’ayant  cté  publié  que  cette 
année  1801. 
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Les  auteurs  se  plaignent , dans  le  second  pa- 
ragraphe , de  ce  qu’en  physique  il  arrive  très- 
souvent  , lorsqu’on  a fait  une  nouvelle  décou- 
verte , qu’on  ne  varie  pas  assez , qu’on  ne  ré- 
pète pas  assez  les  expériences  ; qu’on  n’y  apporte 
pas  assez  de  soins  , assez  de  patience  ; que  plu- 
sieurs philosophes  prennent  la  liberté  d’établir 
continuellement  des  théories  générales , de  forger 
des  systèmes , de  rapporter  leurs  observations 
aux  préjugés  qu’ils  ont  conçus,  d’assigner  à la 
nature  des  règles  générales  qu’elle  n’a  pas  voulu 
nous  révéler,  avant  de  l’avoir  interrogée  sans 
prévention  , avant  d’avoir  attendu  sa  réponse.  On 
verra  aisément , ajoutent  les  auteurs , par  les  détails 
de  notre  mémoire,  que  ces  reproches,  faits  aux 
physiciens,  sont  fondés. 

Le  paragraphe  III  contient  des  expériences  qui 
ont  donné  lieu  d’établir  une  électricité  animale , 
laquelle  est  jointe  à la  force  vitale  des  animaux  pen- 
dant leur  vie , et  même  pendant  quelque  temps 
après  leur  mort.  Dans  le  quatrième  paragraphe, 
on  trace  l’exposé  de  l’opinion  et  des  expériences 
de  VoLta , sur  l’électricité  animale  , opinion  , ex- 
périences  qui  l’ont  engagé  originairement  à 
poser  cette  règle  générale , que , par  k moyen 
de  Ü électricité  animale , on  ne  peut  exciter  des  mouve-^ 
mens  que  dans  les  muscles  volontaires  , et  jamais  dans 
les  involontaires^ 
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Dans  le  paragraphe  V , les  auteurs  soutiennent, 
(d’après  leurs  expériences,  et  contre  l’opinion  de 
Volta  , qu’il  est  hors  de  doute  que , par  Ü action 
de  électricité  animale  , les  muscles  involontaires  peu^ 
vent  aussi  être  contractés. 

Les  paragraphes  suivans,  jusques  et  compris 
le  vingt-quatrième , offrent  le  détail  circonstancié 
des  expériences  faites  par  les  auteurs , sur  le 
cœur , l’œsophage , l’estomac , la  trachée-artère  , 
les  intestins , la  vessie  urinaire  , et  les  artères  de 
différens  animaux.  Ces  expériences  sont  très- 
curieuses  , très-bien  détaillées , ont  été  faites  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  précaution , et  contien- 
nent des  remarques  et  des  observations  très- 
intéressantes. 

Le  cœur  de  plusieurs  animaux , tels  que  agneaux, 
poulets  , pigeons , grenouilles , brochets  , etc. , 
a été  le  sujet  d’expériences  qui  ont  prouvé  , chez 
tous  ces  animaux , l’excitabilité  des  mouvemens. 
Dans  les  expériences  sur  l’œsophage  d’un  lapin , la 
contraction  étoit  souvent  continuée  à l’estomac 
et  jusqu’aux  intestins  grêles.  C’étoit , disent  les 
auteurs , un  beau  et  agréable  spectacle , pulchrum 
jucundumque  spectaculum  y de  voir,  lorsque  nous 
portions  l’extrémité  de  l’arc  sut  le  sommet  de 
l’œsophage,  comment  la  contraction,  commen- 
çant dans  cet  endroit , se  continuoit  en  filant 
tout  le  long  de  ce  canal , d’une  manière  manifeste 
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et  assez  forte , en  faisant  voir  évidemment  dé 
quelle  manière  et  dans  quelle  progression  la  con- 
traction successive  de  l’œsophage  , après  l’action 
du  pharinx,  presse  le  bol  alimentaire,  et  le  pousse 
dans  l’estomac. 

Les  expériences  sur  les  artères,  ont  prouvé 
l’excitabilité  , par  le  moyen  de  l’électricité  ani- 
male , de  leur  tunique  musculeuse  , et  il  est  vrai- 
semblable , comme  l'observent  les  auteurs , que 
si  l’on  pouvoir , pendant  tout  le  temps  nécessaire 
pour  découvrir  et  armer  les  nerfs  , conserver  en- 
tière et  survivante  la  force  vitale  , les  contractions 
seroient  encore  plus  manifestes. 

. Le  paragraphe  XXV  et  les  suivans  , jusques  et 
compris  le  XXXVI. et  dernier,  ont  pour  objet 
les  contractions  de  la  partie  musculeuse,  exci- 
tables par  les  tendons , contractïoms  partis  mus- 
culosœ.  excitabiUs  per  tendines.  Nous  avons  été 
singulièrement  surpris  , disent  les  auteurs  , 
§.  XXVI,  en  découvrant,  après  avoir  armé  les 
nerfs  intercostal  , vague  et  diaphragmatique , que 
les  mêmes  effets  avoient  lieu  , en  touchant  immé- 
diatement la  partie  , soit  musculeuse , soit  tendi- 
neuse, du  diaphragme  ; car  en  touchant  les  nerfs 
armés  et  la  partie  tendineuse,  il  résultoit  de  ce 
contact , dans  la  partie  musculeuse  du  diaphragme , 
des  contractions  subites , manifestes  et  fortes , 
égales  à celles  qui  naissent  du  contact  de  la 
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partie  musculeuse.  Ils  n’ont  pas  moins  admiré 
(§.  XXVIII)  que,  du  contact  de  l’armature  du 
nerf  diaphragmatique  et  du  cœur , il  soit  résulté 
des  secousses  dans  ce  viscère , subsultus , comme 
si  quelqu’un  des  nerfs  cardiaques  avoit  été  tou- 
ché. Y a-t-il  donc,  disent  à ce  sujet  les  auteurs, 
quelques  hlamens  nerveux  qui  naissent  du  nerf 
diaphragmatique',  et  vont  se  distribuer  au  cœur, 
contre  l’opinion  de  H aller , mais  que  soutien- 
nent quelques  autres  anatomistes  ? 

Dans  le  paragraphe  XXIX , les  auteurs  disent 
que  l’excitabilité  des  contractions , dans  la  partie 
musculeuse,  lorsque  les  muscles , seuls  armés,  et 
la  partie  tendineuse  , sont  touchés  par  l’arc,  lear 
a paru  mériter  une  grande  considération  ; ce  qui 
les  a engagés  à répéter  les  expériences  qu’ils  avoient 
déjà  faites  surdifFérens  muscles , et  principalement 
sur  ceux  appelés  gastrocnémkns  ^ expériences  dont 
ils  rapportent  les  principaux  résultats. 
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